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REFLEXIONS 
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SUITE DU PSEAUME CXV1II. 

NOVEMBRE. - 
Premier Jour» . 

REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

(a) t. III. J'ai été équitable d.ms met 
jugement , & j'ai fait jufiice ; ne me livrée 
pat à ceux qui me calomnient. 

'Ecriture rend ailleurs ce té- 



Cl jB moîgnàge à David , qu'il fe 
M^Mil ien(i à lui -même , & elle fe 

(ert des propres paroles qui 
nous expliquons , pour marquer fa grau- 
( <* ) A 1 N, 

Tome X!. . A- 
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a, Reflétions \ 

de équité , en difant : » Que ce Prince 
* régnoic fur tout Ifraèl , & que dans les 
» jugemens qu'il rendoit , il faifoic juftice 
m à tout fon Peuple. » Cétoit la marque 
d'une grande purecé de confeience , deTce 
qu'il nô fe rendoit point d'autre témoi- 
gnage que celui que Dieu lui rendoit 
lui-même. Cette équité qu'il avoit gardée 
dans la conduite lui infpiroit une hum- 
ble confiance envers Dieu pour lui de- 
mander , qu'il ne le Uvrh* potm a eeux 
qui le calomniaient , c'eft-à-dire -, qu'il le 
défendit contre la mauvaife volonté de 
ceux qui perfécutoient fa vertu. Et quand 
il demande de ne leur être point livré , 
' il peut entendre fort bien > de n'être 
point abandonné y (bit à la colère , foit 
à la haine , foit à l'impatience , foit à 
tous les autres péchés où le Démon qui 
fe fervoit d'eux comme d'inftrumens de 
fa malice, eût voulu le faire tomber. Or 
il ne pouvoit leur être livré en ce fens, 
qu'au cas que Dieu fe fût retiré de lui. 
C'eft pourquoi en le priant qu'il ne le 
livrât pas â fes Ennemis , il le prîoit pro- 

5* rement de ne le pas abandonner. Je 
ôis, mon Dieu , vous faire lafmême 
Prière , parce que je fens les mêmes be- 
foins > & j'ai même fujet de la faire 
avec plus d'ardeur Se d'humilicé que vo- 



furlt Pjeaume CXVIII. . 5 
tre Prophète , parce que je ne me puis 
glorifier comme lui > d'agir félon l'équité 
& la juftice 3 & que la patience cil le 
fruit de la juftice. Donnez-moi donc > 
mon Dieu y avec cette chafte crainte qui 
crucifie la chair > &c qui fait furmonter 
tous les plaifirs des fens une humble & 
ferme patience , qui foûtienne ma foi- 
blefle > & qui me rende vi&orieux de 
toutes les violences de mes ennemis : car 
c'eft de vous feul que j'attens Tune & 
l'autre victoire. 

f. izz dffcrviijfc^vêtrt [trvittur àtnt 
U bit» , & que UîfHperbsi nt m'tccabltt* 
point par Uuyj c*ltmnief. 

La crainte qu'il a d'être livré aux [*• 
pe> bts j dans le fens que nous venons d'ex*' 
pliquer , lui fait demander à Dieu qu'il 
l'affifte 6c l'étffermifli dans le bien par la 
vertif de fa grâce , afin que ceux dont 
il parle , fçit les Impies , foit les Dé- 
mons, ou ceflent de l'attaquer , ou plu- 
tôt /oient dans l'impuitfànce de lui nui- 
re par leurs calomnia , & par les perfi- 
cutions qu'ils faifoient à la pieté. Rien 
n'eft plus capable de renverfer un hom- 
nie jufte que la calomnie. Elle le trou- 
ble 3 dit l'Ecriture, le Sage-même, Se 
elle abattra la fermeré de fon cœur. C'ejÉ 
- donc le trouble & la chute que peut / 

A ij 
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fer la calomnie que le Prophète apr& 
hende, & non la calomnie même > qui 
étant foufferte avec une humble douceur 5 
devient la gloire de ceux qui la fouttrent 
dans la vue de Dieu. Le Diable eft nom- 
mé particulièrement dans l'Ecriture l'ac- 
cufateur , & félon l'explication de Saint 
Hilaire , le calomniateur : Se elle déclare : 
» Que la force & le régne de notre Dieu 
» & la puifTance de fon Chrift font éta- 
»• blies 3 en ce que l'aceufateur de nos 
« frères , qui les aceufoit jour & nuit 
» devant notre Dieu , a été précipité. » 
Ceft donc principalement ce grand ca- 
lomniateur des ames qui eft à craindre 
lorfque les portant fans cefTe au péché , 
& faifant pafïer le fehtiment qu'il excite 
en eux par fa malice y pour leur propre 
çorifentement y il les trouble & les affai- 
blit. Àinfî le Prophète a grande raifon 
de prier Dieu qu'il affermijjc fort ferviteur 
dans le bien \ & qu'il ne permette pas 
(hue ce chef de tous les faperfas l'accable 
de cette forte par fis calomnies ; mais qu'il 
foit précipité par un effet de fa puiflance. 

Je fçài 3 mon Dieu, que tous mes en- 
nemis, les plus hardis , les plus malins, 
les plus dangereux font les fuperbes & 
les orgueilleux. Plus ils verront de bien 
en moi r & s'éforceront de le dé* 
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fur U f fourni CXVin. S 
truire , en me f ai Tant perdre par leurs 
médifances & leurs railleries , ou la verra 
que vous aurez mife en moi 3 ou la ré- 
putation qu'elle m'aura attirée. Mais ni 
leurs infuites , ni leurs calomnies ne me 
pourront nuire , Ci je fuis véritablement 
humble. Car une humilité fîneere vous 
engagera à me mettre à couvert fous vo- 
tre protection 3 à prendre foin de mon 
innocence > & à ne pas permettre que ma 
réputation foit attaquée: ou du moins 
à me faire fouflfrir avec patience qu'elle 
le foit. Que mon ame , Seigneur > n'en- 
tre donc jamais dans le confeii des fu- 
pertes , ni dans la focieté des hommes 
pleins d'orgueil 3 qui calomnient leurs 
frères ; mais qu'elle ne fe laiflè non plus 
jamais abattre 3 ni même ébranler par tou- 
tes leurs calomnies. Faites que j'aprenne 
de vous à être doux & humble de cœur ; 
& que cette humilité m'attire votre pro- 
r te&ion , & me ferme également la bou- 
che fur les défauts de mes frères , & les 
^oreilles fur les calomnies de mes enne- 
mis. Rien n'eft Ci néceflaire à un Difci- 
pie d'un Dieu humilié ; mais auflî rien 
n'eft plus aifé à un Dieu tout-pui(Tant 
xlans Ces humiliations , que de me l'infpirer, 
it . 113. Mes yeux [ont langu jfan f a forcé 
d'attendri le fecaurj que mut promette7^& 

A v 
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& , Réfltxhnt 

VexhutUn des tracles dt vôtre jnftiee. 

Que tout mon orgueil difparoiflè à la 
vue de l'humilité de mon Sauveur , ôc 
de tout ce qu'il a Fait pour me rendre 
humble. Que toute ma colère & mon im- 
patience fe diflipent à la vûë de fa dou- 
ceur & de fa patience. Comment pour- 
ïois-je regarder avec des yeux orgueilleux 



ferver dans mon cœur de la colère & du 
reflèntiment , pendant que je le vois prier 
pour ceux qui l'infukent & le crucifient* 
O mon Sauveur ! que votre exemple eft 
un excëlenî remède contre le poifon de 
la calomnie > & contre l'emportement de 
la colère ! Il n'y a qu'à vous confiderer 
avec une foi vive & ardente y & l'on fe 
trouve auffi-tôt guéri. Donnez-moi donc, 
je vous prie , une foi qui fuit auflî fer- 
me que celle de votre Prophète. Détour- 
nez mes yeux de tous les objets créés , 
qui ne peuvent que m'amufèr ou. me blet 
fer. Tournez-les vers vous > arrêtez- les fur 
vous, & faites que je vous regarde avec 
tant duplication & que je vous invoque 
avec tant d'ardeur , que je puiflfe Attirer 
fur moi votre mifericorde. 




fur le Pftaume CXV1II. . 

RÉFLEXIONS POUR LE SOIR. 

« • p. » * « • • 

x , % 1 24» Traites votre fervitettr filon votre 
mijericorde> & enftignes-moivos ordonnance* . 

Je vcis ici , mon Dieu , que votre ! 
Rrophete implore feulement votre mite- 
ricorde. Traités, votre [ervïteur , non pas 
félon fa juftice , mais félon votre rnijeri- 
corde. Car fi nous ventons notre juftice 
propre , nous la perdons > puifque nous 
ne pouvons mieux acquérir votre jufticé 
qu'en la regardant comme notre gloire, 

; Vous ne devez point cette mifericorde à 
des Etrangers , ô mon Dieu , elle n'a^- 
partienc qu à ceux qui font à vous. Traites 
votte [ervtteu* , dit le Prophète. Vous ne 
devez donc pas cette grâce à perfonne 5 

, puijfqu'avant que vous nous faflîez mi- 
fericorde, nous ne fommes point à vous. 
Vous commencez à avoir pitié de nous , 
loifque nous fommes encore vos enne- 
mis , afin de nous faire enfuite miferi* 
corde , quand nous vous aimons. Vous 
apellez à vous ceux qui vous font encore 
étrangers, afin qu'ils ne le foient plus, 

, ôc que vous vous donniez vous-même à 
ceux qui* vous apartiennent. Cette mife- 
ricorde , ô mon Dieu ! eft l'unique bien 

des nùferables ? fi elle leur manque , 4 

* m • 
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ne manquera plus rien au comble de 
leur mifere. Elle n'eft pas feulement né- 
ceflfaire pour quelque forte de perfonnes , 
pu d'affaires > ou d'emplois , bu de tems, 
elle l'eft toujours 3 elle l'eft pour tout , 
elle l'eft à l'égard de tous. Les Pauvres 
n'ont pas befoin des riches pour com- 
prendre qu'il n'ont point de pain, on 
peut leur en demander. Ils n'ont befoin 
d'eux qu'afîn qu'ils leur donnent la nour- 
riture qui leur manque v niais nous 
avons befoin de voue mifericorde me* 
•me pour y avoir recours. Lorfque nous 
la délirons > c'eft déjà un effet de celui 
qui nous fait mifericorde 3 & non pas 
du fentiment de celui qui la défïre. Nous 
n'aurions pas ce fentiment, ô mon Dieu , 
S vous n'aviez pitié de nous. Notre mi- 
fere eft telle que nous n'avons pas me- 
*me le fentiment de notre mifere > pui£ 
N que ce fentiment ne vient pas de la na- 
ture y mais de la grâce. Mais quand nous 
-comprendrions ce qui nous manque , 
nous ne chercherions jpas pour cela le 
discours de votre mifericorde , fi elle ne 
. nous cherchoit la première y afin que 
♦nous la cherchions enfuite. Que votre 
mifericorde eft donc néceflaire y ô mon 
lDïcm y à ceux qui n'en ont pas befoin 
Seulement pour la recevoir, mais encore 
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pour la demander î Ainfi votire Prophète 
a raifon de vous prier de le traiter fé- 
lon votre mifcrkorde 3 comme n'ayant 
foin que d'une chofe d'où toutes les au- 
tres dépendent > & qui renferme en elle 
tous les autres biens. Sa prière cft une 
prière parfaite > &c n'omet rien , puifqu'U 
n'y a rien où nous n'ayons befoin de 
mifericorde. 

Ayez phié de nous , Seigneur > & fai- 
tes enfuite ce que .vous voudrez. Car vous 
ne pouvez avoir pitié de nous Se nous 
abandonner. Le Prophète vous demande 
votre mifericorde pour vivre , pour per- 
ftverer , pour prier, & en un mor f 
pour toutes chofes. Traite*, votre ftrvittur 
fclon votre miferiçorde , afin que vous-mê- 
me faffiez accomplir mes vœux. Car les 
vœux que vous fait celui qui vous prie , 
font un effet de votre mifericorde. Et tn- 
feigne^jtnoi vos ordonnances. Hélas ! mon 
Dieu , fi vous nous aprenez vos ordon- 
nances avant de nous traiter félon votre 
mifericorde ; ce feroit en vain que vous 
nous les aprendriez. Je n'en ferois pas 
plus fçavant , mais plus orgueilleux. C'eft 
donc un bien que la mifericorde précè- 
de la feience. Oui , mon Dieu , faites- 
moi mifericorde , & enfuite inftruifez- 
moi > afin que je fois un humble Difci- 
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pie , & non pas un maître orgueilleux* 
Enfeignez-moi principalement cecre véri- 
té y que c eft à votre milericorde que 
nous fommes redevables de tout. E/'/rr- 
gnez-wri vos f>rà*nn*êncej , ces ordonnan- 
ces de votre juftice * ces oidonnances 
par lefquelles vous nous rendez juftes', 
& non pas celles par lefquelles nous 
fomtnes juftes de notre propre juftice. 
Faites- no ta mîfericerde > & in feigne x-nom \ 
Cette inftru&ion que $ous donnez 3 eft 
encore un effet de votre mifericorde. 
Perfonne nepourroit fe plaindre de vous, 
quand vous n'inftruiriez perfonne. 

ir. 1 1 j. Je fuis vetre ferviteur > donnez^ 
moi l'intelligence , tfin que je connajjc les 
tétntignajres de Vôtre L$i. 

Le Prophète Te glorifie d â êire ferviteur 
de Dieu > & il eftime davantage cette 
qualité , que d'être Roi d'un grand Peu- 
ple. C'eft une marque d'abailîement de 
fervir les hommes ; mais c'eft régner , 
félon un grand Saint ~ 3 que de fervir 
Dieu. Ceft donc en cette qualité de fbn 
ferviteur > fi relevée aux yeux de fa foi, 
qu'il lui demande avec confiance > d'être 
inftruit par lui 3 & de recevoir de fon 
efprir ^intelligence véritable de fa Loi. Nul 
de nous , dit encore Saint Hilaire , ne 
manque pas à fe nommer ferviteur de 
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£>ieu. Ceft ce que nous proteftons tous , 
foie dans la prière , foit dans nos aurres 
difeours. Mais cette proteftation eft fauf- 
fe dans la plupart de ceux qui la font , 
parce qu'ils démentent leurs paroles par 
leurs adtions. Nous nous difons ferviceurs 
dî Dieu , & cependant nous ne voulons 
pas connoîcre fa volonté , pour n'être 
point obligés de l'accomplir. David au 
contraire ne fe difoit fervitcur de Dieu , 
que pour l'engager à lui aprendre ce qu'il 
.défiroit de lui. Aprenez moi donc , Sei- 
gneur y ce que je dois faire pour vous 
iervir dignement , & faites le moi pra- 
tiquer. Car que me ferviroit il d'avoir 
été aii nombre de vos ferviceurs , fi j'i- 
gnorois les devoirs au (quels cela m'enga- 
ge , ou , fi en ayant reçu là cohnoiflàn» 
ce, je négligeois de les accomplir ? L'igno- 
rance de mes obligations ne me mettroit. 
pas à couvert de vos chatimens , & tout 
ce que je pourrois avoir de lumière , 
s'il n'éroit accompagné de la pratique , 
ne ferviroit qu'à me rendre plus crimi- 
nel , & votre jugement fur moi plus fe- 
vere. Vous ne voulez point de ferviceurs 
qui ne foient éclairés de fidèles ; "niji*— 
où en trouverez-vous de ce caractère 3 fi 
vous ne les formez vous-même ï Donnez- 
moi donc , mon Dieu , cette fageflTe Se 
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il Réflexions 
.cette fidélité que vous demandez dans 
ceux qui font profeffion de vous fervir , 
j& que votre ferviteur David vous de- 
mandoic pour lui-même. Connoître vo- • 
tre volonté 3 & y afïiijettir la mienne , 
c'eft là toute l'intelligence que je vous 
demande , ôc toute la fcience que j'am- 
bitionne comme lui. 

ir. 116. Seigneur , il e{t temi qtievous 
tgijfiez. 3 Us ont dijfipé voire Loi, 

On connoit ceux qui vous fervent 
véritablement , non-feulement à l'obéïf- 
fance qu'ils vous rendent y mais encore 
à l'intérêt qu'ils prennent que tout le 
monde vous obéïïTe comme eux , & au 
zele dont ils brûlent pour la gloire de 
votre nom , & pour i'obfervation de vo- 
tre Loi. A ces marques il eft aifé de juger 
que votre Prophète fe giorifioit avec rai- 
fon de la qualité de votre ferviteur. Mais 
n eft-ce pas temericé à moi d'en prendre 
le nom comme lui , puifque je n'ai ni 
le zele , ni la fidélité de ce Saint Roi ? 
Ah l Seigneur > comment pourrois-je vous 
adreffer les paroles qu'il emploie pour 
vous animer contre les Profanateurs de 
votre Loi , fans attirer fur moi la puni- 
tion de mes infidélités & de mes pré- 
varications ? Souffrez cependant que je 
Vous les adreflè; mais dans un fens dif- 
férent 

■ - 
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ferent de celui auquel il vous parloir* 
Oui , mon Dieu , levez- vous , il eft tems 
d'agir , & de venger la fainteté de vo- 
tre Loi, Mais vengez-la en me conver- 
tirent , & non pas en me punifTant. Le* 
vez-vous y non pas pour me perdre ; 
mais pour me fecourir , afin que je puifle 
expier par des dignes fruits de pénitence, 
mes défobéÏÏïànces pafîees , & vous fer- 
vir dans la fuite avec plus de fidélité. 
Le tems d'agir eft venu 3 & il eft fur le 
point de m'échaper. Faites donc, Sei- 
gneur , que j'en profite avant qu'il fe per- 
de dans l'éternité , où on ne pourra plus 
agir , ni mériter. 







2. Jour* 

% 

• 4 

REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

V • ■ 

ir. 127. Cefi pourquoi j'ai aimé vos corn* 
manÀimtns plus que ï*r & le topafe. 




il l'en a aimée davantage. Cefi pou* quoi $ 
dit-il , j'ai aimé vos e mmandemens. Il ne 
pouvoir s'exprimer d'une manière ni plus 
courte ni plus heureufe. Il faut aimer la 
Loi , puifqu'elie eft une Loi d'arnour, \\ 
Tome XL B 
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faut aimer tout ce qui regarde l'amour i 
ou on n'aime pas l'amour. Il faut aimer 
la Loi , puifque tant de Saints Pont ai* 
ipée. Il la faut aimer, puifque tant d'Im- 
pies ne l'ont point aimée. Il la faut ai- 
mer y puifque nous voyons de nos yeux 
qu'on l'aime & qu'on ne l'aime pas , afin 
que nous imitions ceux qui l'aiment , 
Se que nous compenfions par une dou- 
leur d'amour , la folie de ceux qui ne 
l'aiment pas. Nos Pcres aimoient la Loi 
autrefois, parce qu'ils reconnoiflbientque 
l'avénement du Sauveur qui nous devoit 
racheter y avoir été annoncé. Aimons- 
la encore nous autres , puifqu'elle an- 
nonce de même l'avénement de ce Dieu 
qui nous doit juger. Aimons-la parce que 
l'adrion & l'opération de la grâce en nous, 
eft de faire que nous accomplirions par 
amour les commandernens de Dieu qu'on 
ne pouvoit accomplir parla crainte. Mon 
Dieu , votre Prophète ne nous avertit 
point ici qu'il faut aimer votre Croix, 
qu'il dit être préférable a i*or & an tô~ 
*tfc , puifqu'elle nous rapelle de nos éga- 
remens , & qu'elle nous corrige de toutes 
nos fautes ? Car il n'ignoroit pas ce com- 
mandement Ci particulier de l'Evangile 
par lequel vous deviez nous ordonner i& 
porter notre Croix , comme le remède 
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qui devoir nous guérir , afin que nous 
Vous puflîons aimer. Celui qui n'aime 
point cette Loi<ie foufFrir qui eft fi douce 
après que vous avez fouffert le premier , 
celui-là y mon Dieu y ne vous aime point. 
Si on retranche le commandement de la 
Croix , on retranche aufli le commande- 
ment d'amour. L'un & l'autre font liés 
fi étroitement enfemble > qu'on ne les peut 
pas défunir. Aimons donc vos comman- 
demeas , .moti Dieu , en les aimant l'un 
& l'autre. Mais aimons-les plus que/Vr 
& le topafe 3 afin que la charité l'em- 
porte fur toute l'avarice qui eft la folie 
des jhommes > & qu'elle l'emporte auffi 
au-deflus de tout le foin de la beauté 
& des parures , qui eft la folie des femmes. 

y. . I 28. Ccfi pourquoi finis rtirtjfl vefs 
Vobfcrvancs de v*j conmavdemens > & fS 
haï tomes les voie / injhfler. 
- Votre Prophète , ô mon Dieu , garde 
une admirable fuite en tout ce qu'il dit. 
Car en méprifant tout ce que le monde 
admire > & n'étant pofledé que de votte 
amour , & non 'de l'amour de l'or & dis 
pierres précieufes , aimant plus vos com- 
mandemens comme il dit > que l'or & 
le topafe : cette difpofition fi fainte fai- 
foit qu'il rre fe détournoit point de votrs 
Loi par des défirs terreftres^ & xien nt 

B îj 
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pôuvoit plus occuper un cœur tout pof- 
fedé de l'amour d'une autre beauté & 
.d'autres richeifes bien plus eftimables. 
C'eft pourquoi il fe redrefïoit vers, l'ob- 
/ervance de tous vos commandemens. Il 
fe hâre en quelque forte d'accomplir tou- 
xe votre Loi , parce qu'il vous aime. Il 
n'excepte aucun de vos commandcmens 
parce que fon amour eft véritable , ôc 
c'eft ce qui fait qu'il aime toùjoûrs. L'a^ 
mour même fait qu'on fent cette ardeur» 
Toute ame qui a un véritable amour ,a 
toujours hâte. L'unique paffion du Pro- 
phète écoit d'accomplir toute la Loi de 
ton Dieu. Il ne s 'occupait point du foin 
d'étendre plus loin les bornes de fes 
Etats ; mais de rendre fon amour plus 
ardent , en quoi il témoignoit avoir une 
aplication vraiment royale. Car qui a-t'il 
<jui foit plus digne d'un Roi , que ce 
qui le rend Roi & vidtorieux > ou pour 
mieux dire , que ce qui le fait vivre ? 
Et n'eft-ce pas par l'amour que nous 
régnons ? N'eft-ce pas par l'amour que 
nous fommes vidtorieux ? N'eft-ce pas 
par l'amour que nous vivons ? Votre Pro- 
phète , ô mon Dieu , avoir bien raifon 
de fe redrefïèr , puifqu'il vous airaoifc. 
Mais parce qu'il vous aimoit il étoit 
humble, Ceft pourquoi il ne, s'attribue 
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point à lui-même cette vîtefTe' avec là» 
quelle ii court dans la voie de vos com- 
•mandemens; mais à celui qui l'y con- 
duit. Ce n'eft pas tant moi qui allois » 
I dit-ii > que vous qui me conduirez* Je 
| ne marchois pas tant moi-même , que 
j'étois porté , comme s'il difoit : Pour- 
quoi me regardez-vous marcher ? Re- 
gardez celui qui redrefle les pas d'un En- 
fant , qui demeurerait toûjours au idk 
me lieu fi on ne le conduifoit. Cefi 
pourquoi yak été rtdrejfé vers l*obferv*n€$ 
de vos commandement. 

j'ai haï toutes les voies injujlis. Quand 
la charité eft: ainfi allumée dans un cœur, 
*c'eft alors j mon Dieu > qu'on peut en 
aftiïrance avoir de la haine pour l'iflK 
juftice. Tout le péril qu'il y a à «oin- 
dre dans la haine , eft banni par la 
charité. Heureux ceux qui ne haïfïènt 
-que par amour ! J'avoue 3 mon Dieu , 
que ff bés les voies injujUs > mais je ne les 
fiais pas toutes* Je fait en cela des ex- 
ceptions cruelles , & je me caufe la more 
à moi-même par un amour plein d^fb- 
4ie. Je rt*ai point d'horreur de fentir que 
beaucoup de chofes qui vous déplaifent , 
-toe paroiflènt agréables. Ain fi dans celles 
qui me déplaifent auffi bien qu'à vous ; 
-ce irteft point le jugement de la vénm 
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ni de la charité que je fuis , je me laif- 
_fe fou yent emporter à la pente de la na- 
ture & des fens qui voltigent en vaga- 
bonds vers les chofes vaines. Ce n'eft pas 
ainfi que David haïtfbit l'iniquité : Il ne 
. la haïflbit que parce qu'il vous aimoit» 
. Car comment fe pourroit-ii faire qu'il 
. n'eût point de haine pour les voies in- 
„ juftes y aimant autant qu'il faifoit celles 
_qui font juftes ? Le même cœur qui vous 
aime f haït ce que vous haïûfez. 11. n'y a 
,pas une feule voie d'iniquité qu'il aime, 
parce qu'ils les rejette toutes, il n'eft pas 
é poffible que nous n'aimions pas la voie 
que nous fuivions fans contrainte > & 
que nous ne pouvons quitter > lors mê- 
me que l'on nous y porte. Comme donc 
, votre Prophète n'avoit rien de toutes les 
voies injuftes > il avoit droit de dire qu'il 
haïflbit toutes les voies d'iniquité» Don- 
nez-nous , Seigneur , comme à lui , une 
.haine fi forte de toute injuftice , qu'elle 
nous faflè éviter toutes les voies qui nous 
y pourxoient conduire , & fuir même ju£- 
.qu'à l'ombre du péché. Qu'il nous fu£- 
fife pour aimer tout le bien que votre Loi 
commande , & pour haïr tout le mal 
qu'elle défend , de fçavoir qu'il n'y a 
point de bien qui ne vous foit agréable* 
ni, de mal qui ne vous oflfenfe , & 



fur le P/cwme CXVIIL * if 
les- moindres biens ou les moindres maux 
doivent être ou recompenfés , ou punis 
par de plus grands. ' : " * 
; (ai) f.119. Vos ordonnances fom admirables 

i c ' € ft pourquoi mon arne implique à les fe» 

[ Plus David s'apliquoit à la confîd'e- 

• ration delà Loi divine, plus il en aimoit 
I -la juftice & la fainteté. Les nouvelles 
j beautés qu'il y découvroit fans cefTe 3 la 
! lui rendoient chaque jour plus aimable , 
i & quelqu'acoûcumé qu'il fut à la mé- 
diter , il ne pouvoit s'empêcher d'en ad- 
mirer les merveilles. He ! qui ne les ad- 
mireroit comme lui, s'il les confîderoit 
avec les mêmes yeux que lui. Qui n'ad* 
mirerait les tréfors de lumière , de 
gefle 6c de fainceté qu'elle renfermé , & 
ce tempérament merveilleux avec lequel 
.vous avez fçû la proportionner, ô mon 
Dieu 3 à la portée de tout le monde ? 
Oh ! qu'il eft bien vrai , que rien n'eft 
plus admirable que la {implicite & la pro- 
fondeur de vos Ecritures ; puifque félon 
h remarque d'un de vos Serviteurs , elle 
eft comme une Mer que les Agneaux peu- 
vent pafler, aufli -bien que les Elephans; 
&que les (impies aufïî-bien <jue les fe* 
ges, peuvent y trouver des inftru&îoris 
proportionnées à leur capacité ! Tout con* 

% 
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lè Rifiexsonj 
fifre a n'y aporter que des yeux fpiri- 
tucis , parce que la chair n y peut rien 
comprendre. Donnez-nous donc , Sei- 
gneur , des yeux femblables à ceux de 
votre Prophète : ou plutôt , donnez-nous 
donc votre efprit, parce que c'eft par 
lui feul que l'on en peut pénétrer les mer- 
veilles, & que quand il nous éclaire, 
plus on les pénétre, & plus on les ad- 
mire; plus on s'en nourrit , & plus on 
les goûte; plus on s'en remplit, &c plus 
on les délire, 

RÉFLEXIONS POUR LE SOIR. 

1Î\ l 3 o. Vie Ut de vos p volts nous icUire 
(£• donne de l'intelligence aux petits. 

Votre Prophète, ô mon Dieu, loue bien 
mieux vois paroles que nous ne faifbns , 
puifqu'en les aimant il avance dans la 
vertu , & que la plus grande louange 
qu'on puifle donner à vos paroles , eflk 
l'avancement & la vertu de celui qui les 
écoute. Nous reconnoiflons le progrés 
qu'à fait le Prophète par les verfets fui* 
vans. Vidât de z>js paroles mut éclaire* 
Elles nous éclairent par la lumière de la 
Foi i par là gloire de votre Réfurre&ion 
& par la pairtance de vos œuvres divi* 
nés* Si donc nous voulons être éclair i% 



fkr U Pfeaumt CXVIII. 21 
•nffi nous-mêmes , que notre vie réponde 
à notre foi. Ctoïons & vivons , témoi- 
gnons en reflïafcitant , que la mort cède 
aux paroles de la vie. Que des œuvres 
de vie rendent témoignage aux paroles de 
la vie. Cet éclat , cette dtclaratten de vos 
paroles nous éclaire. Qiie je ne croye pas> 
ô mon Dieu 3 que les paroles que vous 
me dites , me fuflîfent > fi je ne reçois 
pas l'el!prit de celui qui me parle , dont 
vous-même avez dit dans l'Evangile : Il 
vous rapellera dans l'efprit tout ce que 
je vous ai dit. Il eft bien dangereux d'é- 
coûter vos faintes paroles y fi cet Inter- 
prête nous marque , puifque la fçiehcc 
enfle , & que l'orgueil eft notre maladie. 
Les Hérétiques n'entendent-ilsj^ces pa- 
roles di»nSïut> qùpiqu'il^ërnîent 1 ils 
reçoivent des paroles qui aveuglent leux 
'cœur incrédule , & ils rejettent cet éclat 
de lumière qui nous éclaire , parce qu'ils 
font ennemis de l'Epoufe 3 Se par confé- 
quent de l'Epoux. Cette épée qui rend 
l'Eglife vi&orieufe > eft du Seigneur &: 
de Gedeon qui repréfentoit votre Eglife. 
I/épée donc nous nous défendons contre 
nos ennemis , eft à Jefus-Chtift & àl'E- 
jlife , à Jefus-Chrift qui nous parle , & 
i l'Eglife qtii en eft l'Interprète. Elle eft 
K l'Epoux puifqu'il parle > & qui eft la 
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parole même. Elle eft à l'Epoufe , parce 
qu'elle eft Epoufe , Se que fa dot, pour 
ainfi dire , eft d'êcre l'Interprète des pa- 
roles de Ion Epoux. L Evangile qu'elle 
annonça dans tourc-la Terre s eft comme 
une explication & une interprétation des 
Prophètes. 

Afin donc que je ne m'égare point dans 
les ténèbres qui leduifent les fuperbes , 
que j'écoute ma Mere qui eft votre Epou- 
fe y 6 mon Dieu > qui m'interprète vos 
paroles. Que je n'écoute pas moins votre 
Efprit qui en eft le premier Interprête , 
de. qui l'Eglife a reçu elle-même le don 
de ne pouvoir errer. Mais pour l'écouter 
avec fruit qiie je fois humble & petit à 
mes propres yeux > puifquc vous ne dojw 
nez l'intelligence qu'aux petits. Vous êtes 
le Maître & le Do&eur de l'humilité. 
Vous nous l'avez aprife en vous humi- 
liant jufqu'à la mort y & vous ne vou- 
lez avoir pourt)ifcipIes que ceux qui font 
humbles. Vous n'enfeignez point les fu- 
perbes , ils s'inftruifent , & font leurs 
maîtres eux-mêmes. Comme ils Ce font 
inftruits d'eux-mêmes , ils parlent aufli 
d'eux-mêmes. Us veulent qu'on les écou- 
te , & non pas vous/ On peut donc les 
écouter , mais ils n'écoutent point eux- 
Biêmês , parce qu'ils font orgueilleux. 



fur U tfuume CXVIIL 13 
<^ue je ne fois point de ce cara&ere, ô 
mon Dieu , afin que je vous écoute avec 
une refpe&ueufe attention , & qu'en vous 
écoutant , je vive. Si nous fommes vrai- 
ment du nombre des petits , & fi nous 
ne cherchons point d'autre fçience que 
celle de notre Pere & de notre Mere , 
qui eft tout ce que les petits" enfans fui- 
vent , nous puiierons cette fçience de vos 
Ecritures qui nous éclaireront & nous 
donneront la vie. Etant petits , nous com- 
prendrons ce que les orgueilleux igno- 
rent. L'intelligence des Prophètes qui ont 

Î)arlé avec plus d'obfcurité , fe. donne à 
a,petite(le de notre enfauce, afin qu'elle 
foie moins le fruit de notre fçience , 
que de notre pieté. . 

131. Tat ouvert ta bouche > & j'ai 
attiré l'air que je refphe ; parc* que je dc- 
firois beaucoup vos cor/im^ndemert.u 
. On n'efl: point humble Se petit com-^ 
me on le doit être , tandis que Ton croit 
avoir quelque chofe de fon propre fond,, 
que l'on s'apuye vainement fur fes pro- 
pres forces , que l'on compte fur les lu-, 
mieres de fon efprir. Pour l'être vérita- 
blement, il faut connoître & avoiier fon; 
indigence &c fa pauvreté, fentir fes be-^ 
foins & fa foibldîe / fe défier fans ceffe^ 
de foï-même. Donnez-moi donc, Sex- . 
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gneur, cette connoiflance , ce fentiment* 
cette humble défiance , & faites que tout 
cela m'oblige à recourir à vous, de vous 
expofer continuellement ma mifere , ÔC 
d'attendre de vous feul le remède à tous 
mes maux. Ouvrez-moi les yeux pour 
me convaincre que toutes mes lumières 
lie font que ténèbres. Ouvrez- moi la bou- 
che , afin que par une bumble & fervente- 
prière, je puiflè attirer en moi votre et 
prit. Helas ! je ne l'ouvre que trop fou- 
vent ; mais c'eft plutôt pour bannir cet 
cfprit de mon cœur par des di (cours in- 
diferets & fuperflus , que pour le con- 
jurer d'en prendre polTeflîoii & de le rem- 
plir ; c'eft plutôt pour me rependre par- 
mi les Créatures , que pour vous prier & 
rependre mon cœur devant vous ; c'eft plu- 
tôt pour me faire honneur de vos dons, 
que pour vous les demander , ou vous 
en raporter la gloire. Que ce foit tou- 
jours déformais ou l'humilité , ou la cha- 
rité qui ouvrent ma bouche & qui me 
fallènt parler. Que ce foit ou le fenti- 
ment de mes befoins , ou la compaffion 
pour ceux de mes frères. Que ce foit 
ou le deiir de connoître & d'accomplir 
votre Loi , ou l'emprelfement delà faire 
connoître & accomplir aux autres. 
Th 131. Jettes Us yeux far moi > & 

faim-rmi 
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foim-moi mifericorde , félon que vont avez, 
coutume de U faire a ceux qui aiment ve* 
tre Nom. , 

Infpirez-moi , ô mon Dieu , ce défit 
fîneere d'accomplir tous vos commande- 
mens , afin que je puilïè vous prier avec 
confiance de jetter les yeux fur moi,&; 
de me faire mifericorde.Comment oierois- 
je vous adrctfèr cette prière , fi mon cœur 
étoit encore indiffèrent pour votre Loi t 
Ne feroit-ce pas attirer fur moi votre co- 
lère , que de vous prier d'arrêter fur moi 
vos regards, puifque vous ne regardez 
ceux qui perfeverent ainfi dans leur dé- 
fobéïdance , que pour les exterminer? 
Regardez- moi des yeux de votre miferi- 
corde, Seigneur! mais rendez-moi di- 
gne de ces regards favorables , en me 
rempliflant d'amour pour votre Loi Se ■ 
de refpe&pour la fainteté de votre Nom r 
puifque vous ne regardez de la forte que 
ceux qui font pleins de zélé pour les in- 
térêts de votre gloire, &c toujours prêts 
à vous obéir. Enfin , mon Dieu , regar- 
dez-moi comme ceux que vous aimez , 
Se qui vous aiment ; & ufez envers moi 
de votre mifericorde , comme vous avez 
coutume d'en ufer à leur égard. Elle eft 
quelquefois un peu fevere , il eft vrai r 
mais elle eft cependant toûjours pater* 

TemtJC!. C 



nelle, & par confêquent toujours aimable. 

— . - t 
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h Jour. 

REFLEXIONS POUR LE MATIN. ' 

Rtdrejfez. met p4l félon vstrt 
parole , & q*t nulle iniquité M me domine. 

■ 

X T Otre Prophète a un jufte fujet , mon 
V Dieu L de vous prier qui vo»* r*- 
drejfîcz fis pas filon votre paroi* , après 
yous avoir prié de lui faire mifer jcorde 
félon que vous avez coutume de là faire 
à. ceux qui aiment votre Norp. Vous l'a- 
viez déjà exaucé. Il ne vous auroit pas 
fait une prière fi fagé , fi vous a'aviez 
jçtté vos regards fur lui. Dès qu'il a été 
éclairé de la lumière de la vérité , il re- 
cpnnoît tout d'un coup que tout lui man- 
que , & que Ùl foiblçfle eft telle > que fi 
vous ne l'aidez y il ne peut pas même mar- , 
cher. Il ne dit pas feulement redreflez 
mpn pas > comme s il fe fut trouvé dans 
quelque femicr égaré,, ou dans quelque 
bourbier d'où il ne fepût tirer. En vous 
priant fans aucune exception de redreflêr 
Tes pas , il confeflè que par tout il eft 
\ dàtis une même foibleflè , & que paç tout • 
il a % befoin de votre fecours. Rçdreffez. 




fur U Tpémme CXVIII. . 17 
à&es pas 3 afin que vous qui êtes ma for- 
ce pendant que je marche y fbyez la fin 
& le terme de ma voie , & que non- 
fèulemént je iiïarche dans vous ; mais 
encore que je m f y repofe. 9.tdreJJrt mes 
pas ftlon votre parole. Hélas ! mon Dieu, 
pourquoi nous apuyôns-notfs fur les con* 
je&ures Se fur les opinions des hommes 
qui s'imaginent fbuvent des chofes fi vai- 
nes y lôrfque nous avons les régies de là 
vérité qui eft fi fâre & fi certaine. Pour- 
quoi écoutons^- nous ici les hommes , 
puifque Dieu-même nous a parlé. C'efl! 
ftkn t ttré parolt que nous devons vivre. 
C'eft là vérité qui nous jugera > pour* 
quoi écoutons-nous la vanité ? Pourquoi 
donnons-notfs notre attention à ceux qui 
détournent de votre Loiceyix qui les écôû* 
ttfnt , afin de les inftruire félon les ma* 
ximes des hommes , non félon ce que 
vous nous aVez apris; mais félon ce qu'ils 
aprênefct eux-mêmes, 
-Que les membres fuivent leur Chef. 
Vous êtes defeendu du Ciel , non-feule* 
mènt afih que nous vous écoutions èèntonfc- 
notre Maître 3 mais afin que notas vôttS 
ifhkions conïme notre modèle. Vos à£» 

... m 

tîbhs , mon Dièn , font encore des pat»» 
les. Elles ndits font retentir de gtands 
cris. Elles mms avertiflent hautemerrt dtf- 

Cij 



Digitized by Google 
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vous, fui vje.Jorfque vous rnarehz devant 
Sous» farts pr&er l'oteilic aux Doctrines 
4es Damons. L'erreur d'un autre qui nous 
youdroit.féduirer* ne devroit pas nous 
nuire beaucoup , puifque la vieduMat- 



uneaûez grantl« inftruârion. Nous avons, 
ô mon Dieu , oui , nous, avons un Maî- 
tre qui ne nous trompe poinr* Sa parole 
«ft la vérité. Sa vie eft !la lainteté. Sa 
mort eft la charité. Pourquoi allons-nous 
confulrcr des étrangers? Ecoutons ceknU 
là fcul qui eft notre Maître. Voyons ce 
qu'il a fait & ce .qu'il -auenfeigné y afin 
que perfonne ne nous féduife , &c que 
nous ne nous égalions point. O mon 
Dieu, redrtffez. mes pas jeton votr* ptivlt. Si. 
vous ne le faites je fuivraides étrangers, 
ou je me fuivrai : moi*même>. G eft allez 
de moi pour me perdre. Soir que je fui- 
ye des étrangers y ou que je me fuive 
moi-même , l'iniquité me dominera y mais 
dte ne me dominera point quand je. vous 
iuivraL DéiiVrez^moi de tente injyfiice, 
.mon Dieu , tant de la mienne propre > 
que de celle des autres. Si vousne me 
'conduifez dans une voïe droite , je ferai 
injufte î car vous ne rendez jufte que ceux 
vous inftruifez. Quelqu'autre con- 
îut tjiie te puiflè âvoir , fi vous as 
-.f si 
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me conduifez vous-même , je fortirai de 
la voie , & je ferai aufli-tôt dans l'éga- 
rement. Er pour éviter ce malheur, re* 
dreflez , Seigneur , mes pas , je vous en 
conjure ; conduifez- moi , & j'efpere d'ê- 
tre lauve. 

: . j 34. Di r ivrtx.-mtft des calomnies dti 
hommes y afi** que j\bjerve vês préceptes. 
' Il nous importe peu d être oprimés pat 
Hiijuftice des hommes , pourvu que nom 
furmontiôns toujours celle de notre pro- 
pre cœur y & que pendant qu'ils trion> 
phent' aux yeux du monde de nous avoir 
perdus par leurs calomnies , nous triom- 
phions nous-mêmes devant vous, ô mont 
Dieu , par notre patience à les fouffrir,' 
& par notre invincible attachement à 
votre Loi. Mais cette victoire , cette pa- 
tience & cet attachement font le fruit 
de votre parole de vos fbufFrançes & dt 
votre efprit. Ceft vous , 6 mon Sauveur, 
qui nous avez apris par votre parole , 
à furmonter linjuftice des hommes , ]5a* 
la foumiifion , la patience & la douceur 
Ceft vous qui nous avez mérité cette, 
foûmiiïîon , cette patience , terre dou- 
ceur, «n nous en donnant vous-même 
Vexemple. Remplirez nous donc de vo- 
tre efprit : afin qu'il nous rende docile* 
à votrç parole & à vos exemples > & qu'il 

C v 
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nous fafle ain/ï triompher de toute la vio- 
lence de nos ennemis. Ou plûtôt > mon 
Dieu , triomphez vous-même de mon 
cœur , & de tout ce qui s'y opofe à la 
fbuveraineté de votre empire , furmon- 
tez par la force de votre vérité les char- 
mes trompeurs de la vanité ôc de l'en- 
ihantement. 

135. Faites luire [ht votre fer vit eut 
ta lumière de votre vifage > & cnfcigntz* 
inoi la jnfiice de vos ordonnances. 

La lumière du vifage de Dieu > eft la 
lumière de la vérités parce que Dieu 
fè fait connoître par la vérité , de mê« . 
me que rhomme eft connu par fon vi- 
f^ee. Or la, vérité de Dieu étant renfer- 
mée dans les Ecritures fous des voiles 
comme le Soleil vifible l'eft fouvent fous, 
les nuages qui le derpbçnt à nos yeux 
lorfque David luidemande : Qii'ii fajfc tuire^ 
for [on fcrviuiir U lumière if fon vifage * 
& qu'il lui cnfëgne ta \ frftice de ft S ordon- 
nances ; il le prie de lever ces voiles de 
deïTuS la vérité & la juftice, de {a Loi , 
afin qu'il en foit wftruit par la lumière^ 
de fon efpriL Ces nuages qui nous dé- 



lobent la lumière du vifage de Dieu & 
dfe fa vérité ,' font fouvent ceux-même 
que forme en nous notre cupidité pro- 
m Ainfi d^an^i Pieu , 
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Vviire fur fes ferviteurs k lumière de fon 
vifage i c'eft le prier de détruire au fond 
de leurs cœurs toutes ces cupidités fecre-? 
tes qui y rependent des ténèbres , & qui 
leur ôtent le goût & l'amour de là vé- 
rité. Or il refte dans les plus grands Saints , : 
tel qu'étoit David , quelques feraencei 
de cupidité , & par confequent quelques 
ténèbres qu'ils font obligés fans cefïe à 
détruire , pour mériter que Dieu leur dé- 
couvre enfin fon vifage , non plus dans 
les ombres de k Loi} mais dans la four* 
ce de la vérité même, ce que l'Ecriture 
nous explique ailleurs , , en difant : Que 
nous le verrons un jour face à face. Dai- 
gnez donc , Seigneur , faire luire fur mon 
cœur la lumière de votre vilaee , & diC* 
Cxfcz touv les nuages qui lui en cachent 
la beauté. Putifiéz-le de toutes les eu* 
pidités k fecreçeè qui le remplirent de té- 
éb>res,& qui lai ôtent la connoiflànce 
: i'amour de Votte*Véttté. Faites lui (en^ 
tir par. l'efficace de votre feçours 6c par? 
là douceur de votre paix , les ; effets de* 
votre divine préfence. Inftruifez-le fur la 
juftice fit; la .iainteté de vos préceptes. 
Faites lui comprendre l'obligation ihdifc* 
pen fable où il eft de les accomplir, 
les avantages qui lui en reviennent. En-t 
feignez r lui les moyens de. le faire 

— * 
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encore par l'on&ion de votre Eiprit, quo 
par fes lumières. 5 

REFLEXIONS POUR LE SOÎR, 

* if* 136. Mes yeux ont vit fi des ruif* 
[taux de larmes ,para quHh n*ont pas gardé 
votre Loi. 

On ne peut douter que votre Prophè- 
te n'ait été éclairé de la lumière de vo- 
tre vifage , puifqu'on le voit percé jus- 
qu'au fond du cœur du fouvenir de fes ' 
péchés. Les larmes que fa charité répend , 
font une preuve que la lumière de la 
vérité l'avoit éclairé. O heureufe & fin- - 
cere pénitence ! Quels crimes pour noirs 
qu'ils puiflent être , ne feroient lavé* 
par vos larmes abondantes ? C'eft-là la 
voix que doit- employer la pénitence , 
elle ne doit prier que par les larmes* 
C'eft cette voir des larmes qui obtient 
le pardon de Dieu. La langue d'un Péni- 
tent eft dans le filence ; mais le cœur 
parle fans empioïer d'autre langage que 
celui dé (es larmes , qui fe font enten- 
dre par fon filence même. Soit que la 
Prophète ici pleure pour lui-même ou 
pour nous 3 foie parce qu'il a péché , ou 
à îcaufe des péchés des autres > ou parce, 
qu'il prévpyoi? ^u J iâs, pécheroienç r Ces 
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fehnçs font des larmes d'amour > & quoi* 
qu'elles fembient fortir du fond de ; 4ç| 
rrifteflè > elles ne laiflènt pas d'être dou- 
ces à ijne perfonne qui *ime, & de y'ôui 
plaire à vous* ô mon Dieu, parce que 
vous nous aimez. Vous aimez les larmes 
de cçux • qui vous: aiment > parce qu'elles 
font un don de votre amour. Lès larmes 
des Pénitens font dignes de Dieu far- 
ce qu'elles viennent de Dieu; Vous-mê* 
me y Seigneur , fondez la glace du cœufc 
qui les empêchoit dé couler , vous le tou* 
chez y vous l'excitez d'une telle manière 
qu'il ne fe peut plus retenir ; mais que 
ce fan g , pour ainfi dire.* forte avec im^ 
petuofîté de la plaie de' fon amour , 8ciê 
«épehde devant vous comme un Sacrifia 
ce qu'il vous offre^.V \ • -t , :* 
Vous aimez donc des larmes qui font 
comme autant de témoins de votre mife* 
xicorde, qui font .auffi ( puifque vous 
accordez déjà le pardon ) des témoins 
de votre juftice > puifque celui qui. a 
péché fe foule ve contre lui-même pour 
vous venger. Vous aimez en elles des 
preuves delà famé, ou que nous fom^ 
mes fur le point de récouvrer > ou qui 
tfeft déjà fortifiée > & comme vous aimez 
notre faiut, vous aimçz les larmes qui 
aous le procurent. V^s prenez pjaifir à 
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34 *tfl*xio«i 
ce Sacrifice , où on répend y non par le 
feu , mais par amour , non le fang d*s 
Animaux, mais de l'ame.mêrae. C'eft 
par ces larmes que l'on obtient la grâ- 
ce qui efface l'iniquité du Pénitent , & 
qui aide la t volonté de celui qui croit. 
Donnez-nous y mon Dieu , donnez-nous 
ces larmes de votre Prophète. Donnez- 
nous ces larmes qui nous gueriflfem: , qui* 
noyent dans nous tout ce qui nous relie 
de l'amour du monde , & qui rend vo* 
tre amour plus ardent en nous. Gar les 
mêmes larmes* éteignent la cupidité, & 
embrafent la charité. Que mes yeux donc* 
verfent des ruiflfeaux de larmes ,puifque 
dans la profonde mifere où je me trou* 
ve réduit , ce n'eft pas pour un fujet feul 
que je dois pleurer. Que mes larmes coû- 
tent de mes yeux par plufieurs endroits % 
afin que la vie vienne dans m^i parplu- 1 
fieurs entrées , puifqu'il faut une grande- 
abondance de vie , pour ranimer une 
ame qui eft morte tant de fois. Que mes 
yeux les verfent , & que mon cœur de- 
meure attentif non à pleurer , ttiais à 
aimer. Que ce ne foi t ni a&ion ni apli- 
cation d'efprit qui les répende, mais un 
amour qui gémit; Qu'elles fortent des 
yeux qui les fa(Tent coûler d'eux-mêmes y 
n'y contribuons rien, ne leur foycjns point 
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ô mon Dieu > leur foyez favorable. Ne 
penfbns -point à nos larmes , mais à no- 
tre amour , afin qu'elles fortent de la 
plaïe ducçeur comme d' une vive fource. 
Mon Dieu , fi vous m'accordez ce don • " 
qu'il foit autant pour les autres que pour 
moi. Je me fuis aimé moi feul , & que _ 
je ne trouve plus de différence dans le 
péché , foit que moi > ou que les autres 
payent commis. Qui que ce (oit qui l J ayé 
fait , ce péché qui vous offenfe eft com- 
mis par un de vos membres. Que la cha- 
rité feule. qui eft la fource des vraies lar- 
mes , mie fuffife pour pleurer. Ni moi > 
ni les ajitres n'avons point gardé votre 
Loi , ayez .pitié de nous , mon Dieu j 
Seigneur , ayez pitié de nous. 
, £*) tf. i 3 7* V*k*$9*t jujh y Seigneur , 
& vos jug/mens {ont droit-. 

Faites , Seigneur , que je pleure par 
un effet d'amour pour vous dans le terris , 
de peur que je ne plçure de rage & dé 
défefpoir dans l'éternité. Malheur à moi 
fi ayant tant de péchés à pleurer que j'en 
ai , je pafTe ma vie dans les ^laifirs & 
dans la joïe >■ comme fi j'étois innocent I 
Oh ! que cette joïe infenfée & ces plai- ; * 
firs injuftes > me coûteront de larmes , 
& que je pleurerai un jour amèrement 
(4) 7 SADE. 
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pour avoir négligé de pleurer. Vous itn 
jujt* y SêtgntHt , & dans les commande- 
mens que vous nous faices , . & dans les 
châcimens par lefquels vous nous puniC- 
fez , & vous ne foufFrcz pas que l'ort 
deshonore impunément votre jufti ce. Mal- 
heur à celui qui fe heurte contre l'équi- 
té inflexible de votre Loi -, parce qu'il 
fera écrafé par celle de votre jugement * 
s'il ne la prévient en fe jugeant & en fe 
puniflant lui-même. Faites , mon Dieu f 
que je prenne ce parti , & que toujours 
armé d'un faint zélé contre moi-môme 
our les intérêts de votre juftice , j'em- 
ra(Ie avec joïe pour la fatisfaire , tous les 
traveau* de la pénitence , & j'accepte 
avec humilité & avec amour , toutes les 
peines dont il vous plaira m'affiiger. ~ 
f. i j S. Fous nêus avt*. commande d'ac* 
Cêwplir vos p'écfptcs avec une extremt exac* 
tisude 9 pa'C€ qn* ils font la fujlic* & la vérité. 

Il faudroit que mon zélé pour fatis- 
faire votre juftice , répondît à celui que 
vous faites parokre pour l'obfervation de 
votre divine Loi , qui n'eft que juftice 
& vérité , 3c à celui que je devrois avoir- 
eu moi-même pour l'obferver. Cependant 
tout languit en moi. Mon obéïllance à 
vos commandemens , a été languiflànte j 
ma pénitence l'eft de même. J'ai man* 
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que de fidélité à vous obéir ; je man» 
que de zele pour vous fatisfaire. Mais 
le votre , Seigneur , s'armera un jour 
contre moi > pour punir f & ma aéfo- 
béïflance ; & mon impénitence. Ah ! 
Seigrteur , faites que * je prévienne votre 
jufte colère, en me remplifïànt moi-mê- 
me de zele & d'ardeur pour réparer le 
mal . trqtè j'ai commis , Se pour rendre 
ma j^fiîtence proportionnée à nies pé- 
chés. Plus les plaies que je me fuis fai- 
tes font profondes \ plus elles deman- 
dent de foin & duplication pour guérir.' 
La maladie la plus dangereufe de mou 
afcne'a toujours été une négligence txtrè? 
me à vous obéir. Faites donc , mon Dieu , 
que j'y remédie par une exa&itude & un: 
aniQur que rien ne puifïè affoiblir. 

; REFLEXIONS POUR LE MATIN, 

. , .>..»»' 

- - ». - . * ^ 

' +.'t}%. Mon fyU m'a îw# dejfeicht % 
pdret que mes ennemis ont oublié vos paroles* 

* ■ > . - * 

O Homme vraiment félon le cœur de 
Dieu ! Dès que Dieu lui comman- 
de , il obéït fur le champ. Vous lui aviez 
«donné de garder très-exa&ement la juG» 
T«me XL D .. 



tice ; vous lui aviez témoigné que cela 
T.éWt très-agréable , & le voilà tout 
v^-rafé du zele de votre juftice. Mort 
itk y dil-il , m'a défiché I Heureux , Sei» 
gneur , ceux que vous avez ainfi remplis 
de votre zele ! Ceft une marque indubi- 
table qu'ils vous aiment. S'ils ne l'avoient 
pas , fi ce zele leur manquoit , il feroit 
à craindre qu'ils ne vous aimaflènt pas. 
Donnez-nous , mon Dieu , ce premier 
fruit , & pour ainfi dire , ce premier ne 
4e "orre amour. Donnez-nous cette im- 
patience fi fainte 6c digne de tant de 
louanges , qui nous rende infuportabie 
C e qui l'eft auliï à vous-même. Il n'y a 
point d'ennemis qui Te déclare plus ou- 
vertement ni plus irréconciliablement 
contre le monde , que celui qui Méfie 
l'Auteur même de tout le monde. N'aïons 
de la haine que pour cette douceur cruelle 
qui épargne un corps qui doit mourir , 
& qui tue des ames qui font immortelles. 
Celui qui eft animé de votre zele , ô mon 
Dieu , regarde comme fes ennemis tous 
ceux. qui le font de vous-même , quand 
ce feroit un pefç , un frère , une fœur. 
Il n'y a point de vertu qui nous foit plus 
j utile r . que. celle qui s'apliqùe avec ai> 
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heur à nous ! Nous gardons de la patien- 
ce à l'égard de nos ennemis ; il n'y a que 
pour vous que nous avons de l'impa- 
tience. Nous n'avons rien de ce faint zele 
S qui feroit Ci néceflàire à* notre falut , & 

& nous en avons un autre fuperflu > 
' pour ne pas dire dangereux , & il feroit 

! même à fouhaiter que nous n'euflions 

: aucun zele. Nous proftituons bonteufe* 

' ment à nos intérêts particuliers , ce que 

\ nous vous refufons , & à votre Epoufé; 

! Je fçai que dans les rencontres je n'ai 

e que trop de zele. Si je vois que mou 

Ç Frère pèche , mon efprit fe fent ' incité 

* en" lui-même ; mais ce n'eft que mon cfc 

prit. Je ne puis foufFrir mon frère, & 
je ne me fais pas le moindre reproche 
à moi-même qui tombe en des faute$ 
iî incomparablement plus grandes. * j Vous 

e nous avez commandé d'être zélés , mon 

> Dieu y mais du zele de votre amour -, car 

s. ce zele fauvera celui qui en brûle > & 

>fl ceux auflî pour qui on le confacre ; mais 

us vous nous commandez en même-terns 

\à détouffer en nous le zele de notre amour 

r. , propre, qui ne peut que nuire & a nous- 
\x* . mêmes & aux autres. Votre <zeie, mott 
lit . ï)ieu , eft accompagne non- feulement de 
?Î6 charité & d'amour , mais encore d'hu- 

alf milité; Plus vos fervitcurs en font péné- 
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très , plus ils font humbles. Qui â-rtl dè 



plus' humble qu'une, ame toute d'fietcbêf. 
Car comme le travail & la peine defleichent 
un corps & coq fument toute la vigueur; 
votre zélé de même augmente notre hu- 
milité , diflîpe toute l'enflure d'un cœur 
qui s'élève. Mon z.de m'a toute de/fcicbér. 
La marque aflîirée d'un bon zélé , eft 
lorfque nous en devenons plus humbles. 
On peut utilement fe mettre en colère 
contre le péché des autres , lorfqu'on ne 
rentre jamais en grâce contre les fiens ; 
mais qwi'on les étouffe par un faint zeie 
qui nous rend phis humble. Imitons donc 
le zele de notre Prophète. Il en étoit tout 
defïèiché 3 parce que [et ennemi t oubltoiene 
vos parûlej faintet. Ce n 'étoit point le mé- 
pris qu'on faifoit de fes paroles qui l'af- 
fligeoit y mais celui qu'on faifoit des vô- 
tres. Il n'avoit aucun égard à lYii-même. 
Il s'oublioit enticrement dans fa douleur, 
& étant outragé en tant de manières par 
fes ennemis > il ne penfoit point à fes in- 
jures particulières ; mais uniquement aux 
vôtres. Ce n'éioit que de vorre gloire & 
des intérêts de fes ennemis qu'il étoit 
, touché , & nullement des fiens propres } 
c'eft pourquoi il fentoit véritablement 
dans ton cœur ce qu'il chantoit auflî très-" 
«ercainement de bouche. Mon zeU «V 
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fur U P/iéume CXVW. . 41 
tout déjfeiche j parc* que mes ennemis ont 
publié vos paroles. Daignez > Seigneur , 
donner à mon zélé toutes les qualités 
qu'avoir celui de votre Prophète > afin 
qu'il puiflè plaire à vos yeux» Faites qu'il 
k>it ardent jufqu'à m'enflamer ; mais fans 
me faire perdre cependant la douceur* 
Qu'il foit humble > & qu'il me fafïè fou- 
venir de mes propres défauts , en s'éie- 
vant contre ceux des autres. Qu'il foit 
enfin pur & definterefle > & qu'il me faflfe 
toujours oublier mes intérêts , pour n« 
m'occuper que des vôtres. 

tf. 140. Votre p îrde tft toûte fautante > 
& vot*e ferait eur l'aime uniquement. 

Que mon zele pour l'obfervation de 
votre Loi , foit pur comme votre Loi 
même. Elle eft d'une pureté & d'une fain- 
teré infinie , elle eft femblable à l'or pu- 
rifié dans le creufer. C'eft ce qui rend 
plus criminels ceux qui l'oublient , ou 
qui la violent , & ce qui la rend elle- 
même plus aimable à vos ferviteurs. Elle 
eft purifiée au feu , ou plutôt elle eft 
elle-même un feu qui purifie 3 qui éclaire, 
qui échauffe & qui amollit les cceurs. 
Comment fe peut-il donc faire , que la 
lifant y l'écoutant , en parlant fi fbuvent, 
le mien demeure toujours dans (on im- 
pureté , fa tiédeur , & dureté & fes té~ 
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nébrcs ? N*eft-ce pas parce que * je n'y 
aporte point les diîpofitions , & fur touc 
l'amour & l'humilité qu'elle demande. 
Faites , mon Dieu * que je l'aime , & 
que je la refpeâe autant que faifoit votre 
Prophète 3 autant que doivent faire tous 
vos ferviteurs > ôc elle opérera en moi 
cous ces effets* ■ : y . 

' : t. 141. h fuit jeune * & on me mi* 
prife ; mais je n'aî point otéliévo* préceptes. 

Faites > Seigneur, que je fois toujours 
petit à vos yeux, & que je noublie ja- 
mais ma bafïèffe & mon néant. Que fer- 
viroit-il en effet de me former une idée 
âvantageufe de moi-mçme, ou de vou- 
loir paraître aux yeux des autres > plus 
grand ou plus faint que je ne fuis ? Ne 
m'a prenez- vous pas que toutes les pen- 
fées y & tous les effort? de mon efprit , 
ne peuvent rien ajouter à la hauteur de 
de ma taille a & que je ne fuis dans la 
vé cite que cç que je fuis devant vous , 
quelque jugement que les hommes por- 
tent de moi» & quelque idée que j'en 
ai moi-même? Le vrai fecret pour de- 
venir grand 'à vos yeux , c'eft de faire 
chaque jour des nouveaux progrés dans 
j#amour de votre Loi ; & Punique mo- 
yen de s'y avancer ainfi fans ceflè > c'eft 
4e s'humilier de plus en plus. Votre Pro- 

v V 
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fur It Tfèàurm CXVIU. 4$ 
phete ferme les yeux à l'éclat âc la "gloi- 
re qui l'environne, pour rapeler dans {on 
e/prit la baflèflè donc vous l'avez tké g 
pour l'élever fur le Trône : & ce Cotivd 
nir lui rend précieux celui de votre Lofe 
Je ne l'oublie que parce que je* m'oui 
blie moi-même , & qu'au lieu de perifet 
à mon néant & à tout ce qui me rend 
méprifable , je m'attribue une grandeur 
& un mérite imaginaire. Otez-moi , mon 
Dieu , ces yeux fuperbes & ingrats , & 
donnez-moi un efprit humble & un cœur 
reconnoiflant. Ne permertez pas que jè 
perde jamais de vue la grâce que vous 
m'avez faite de m'aflbeier à votre Peu- 
ple nouveau , & de me donner part à Ces 
humiliations & aux vôtres , ni que je 
tombe jamais dans ce funefte oubli de 
votre Loi, qui vous a obligé de rejette* 
votre ancien Peuple. 

RÉFLEXIONS POUR LE SOIR. 

• • * 

f. 141. Votre jujlictefl une juftice êter» 
pelle > 0 votre Loi eft U vérité même. > 

Il eft vrai , Seigneur , que vous apro- 
chez de ceux qui font humbles. L'humi- 
lité eft comme un degré pour acquérir la 
fçience. En devenant plus humble devant 
vos yeux , on devient à môme-tems plus 
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fçavant. Auflî-tôt que le Prophète vous a 
repréfenré le mépris qu'on faifoit de lui 9 
vous lui avez révélé les merveilles de vo- 
tre Loi & de vorre juftice, Votre fhflictj 
dit-il , eft une juftice éternelle. Il continue 
encore^e s'humilier. La fçience que l'hu- 
milité avoir faic croître > augmente elle- 
même l'humilité. H fe réjouit à la vérké , 
& il vous rend grâces de ée qu'il eft jufte} 
mais lorfqu'il compare ce peu de juftice 
qu'il peut avoir avec la fource même de 
toute juftice : lorfque d'un côte il voit 
cette petite ^tincele de juftice, & d'où 
elle «oit forrie, il s'écrie en fe mépri- 
fant lui-même , & en admirant fon Dieu: 
V*tr* jfiflice eft une juftice éternelle. Que 
l'admiration de votre éternité > ô mon 
Dieu , caufe aufli dans moi un tranfport 
&un raviffement. Que je me méprife moi- 
même- Car qu'elle eft cette juftice que 
j'ai , fi même on peut l'apeler jufticej 
Mais helas! fi j'en ai quelque peu, & 
fi elle eft quelque chofe , qu'elle eft nou- 
velle , qu'elle, eft récente , qu elle eft jeû- 
ne ,& prefque d'un jour feulement. Après 
avoir été in jufte dans les tems pafles , 
pendant la plus grande partie de ma vie 3 
je fuis peut-être jufte aujourd'hui > 6c 
demain fi vous n'avez pitié de moi > me 
voilà encore de même injufte. Car nous 
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fur le ffkàume CXVIH. 4^ 
ne fçavons ce que doit enfanter le jour 
fuivant , & fi vous examinés à la rigueufc 
nos iniquités , helas , Seigneur ! qui pour- 
ra foûtenir vos jugemens ? 

C'eft ce fouvenir de notre in juftice / 
bu d'une juftice temporelle ou paffagere j 
qui enferme tacitement cette admiration 
de votre juftice qui eft éternelle* Pétri 
jufiiee tft une jhflicc étemelle > & vetre Lei 
ejjt U vérité même. Notre juftice eft l'hu- 
milité , c'eft pourquoi elle conduit à la 
vérité qui rejette les fuperbes. Auffi vous-* 
même , mon Dieu , avez voulu accom- 
plir toute la Loi de l'humilité , avarie 
que d'annoncer aux Peuples la Loi de la 
vérité. Laiflez , difiez-vous , il faut ac^ 
complir toute juftice , entendant Vhumi- : 
iité par cette juftice. Que je fouhaiterois > . 
6 mon Dieu , de comprendre quelque 
chofe de cette Loi qui eft la vérité ! Mais 
il n'y a que ceux qui régnent qui l'en- 
tendent: nous ne l'entendons prefque 
pas. La vérité eft la patrie de ceux qui 
font ici bannis, & la fin de leur exil. 
Il faut en comprendre ici quelque cho- 
fe, afin de haïr notre exil & de penfer, 
à notre patrie. Mais certainement cette 
Loi qui eft la vérité, eft plutôt la Loi 
de ceux qui font déjà affis fur le Trôné 
de Dieu, que de ceux qui font encore 
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captifs, quoiqu'elle ne laifTe pasauflid'ê- 
tte la notre, fi nous fommes véritable* 
ment Chrétiens. Les Chrétiens ont la vé- 
rité pour Loi. S'ils n'en comprcncnt pas 
encore la force 3 ils la croyent, & la Foi 
confole leur ignorance. Elle eft donc la 
Foi des Chrétiens : mais elle eft auffi celle 
des Juifs. Ils n'ont point de Loi vérita- 
ble, dit Saint Ambroife, puifqu'ils ne' 
l'ont point entendue d'une manière fpi- 
rituele. La Loi qui a été donnée par Moïfe 
eft comme une figure de la véritable Loi. 
La Loi de la vérité eft la Loi véritable > 
& il n'y a que votre Loi , Seigneur , qui 
foit la Loi de la vérité. Vos Saints Mar* 
tyrs s'étant déjà fortifiés par cette heu- 
reufe méditation de vos commandemeui 
& de votre Loi , ont furmonté tous les 
tourmens lés plus cruels y par une Foi 
vive, parce que votre Loi eft la vérité. 
Faites, mon Dieu, que nous aimions cette 
Loi , afin que nous devenions libres. Fai- 
tes que nous méditions cette Loi , afiri 
que nous ayions la forée &c la vertu pour 
bien vivre. Faites que nous accomplirions 
cette Loi avec une exa&e fidélité, afin 
que nous vivions véritablement. Faites 
enfin que nous y perfeverions jufqu'à lâ 
mort , afin que nous régniom à jamais. 
' ir. 143. L'tffitftim & i'angoift jont vc-' 
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mes fondre fur rpoi \ & r y Ai commande» 
mtns font tout le fufet de m* méditation» 
La Croix de votre Fils , auflî-hien que* 
la Loi , eft le partage du Peuple nouveau, 
& il faut qu'il ait pour l'une & pour 
l'autre la même eftime & le même amour., 
Faites donc , Seigneur , que rien ne pui£< 
fe jamais , ni me leparer de l'obéïïfance 
que je dois à vos . commandem^ns , ni 
m'empêcher de prendre part aux foufFran^i 
fes de mon j$apveur. Il s'eft foûtenudan* 
fes fouffranees par la confideratioe & par 
l'amour de la Loi que vous lui en aviez 
faite : que je trouve auflï dans la médi- 
tation de votre Loi, & dans l'amour de 
vos commandemens , deqYioi adoucir & 
fandtifieç les miennes. Donnez-moi , mon 
Dieu, cette préparation de cœur, qui 
lui fit accepter dès les premiers momens - 
de fa vie, tout ce que votre juftice lui 
avoir deftiné de peines & de tourmens, 
& cet efprit de viétiroe avec lequel ïi en* 
ira dans le monde , & s'offrit à y faire , 
toujours Sfk y fouffrir tout ce que vous , 
lui ordonneriez. Que mon cœur comme 
le fien , foie toujours préparé à tout ce 
qui doit" arriver par votre ordre:, avec s 
cette différence néanmoins qu'il a.xecheçr V 
ché les fouffranees , au lieu que je dois ^ 
mepontente^^ ks açtguire. <^e je ii'aïe 
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donc ni la témérité de les chercher , ni 
la lâcheté de les fuir \ que je n'aille pas 
au-devant par une vaine préfomption , 
& un zélé indifcret j mais que je les at- 
tende avec tranquilité ; que je les reçoive 
avec foûmiffion i que je les porte avec 
patience & avec amour. 

t. 144. Vos ordonnança font d'un* ittr- 
Mlle fufiice 9 donnez.-m*i tintolligttfco afin 
qne jâ vivt* 

Ne doit-il pas futfire , pour me fou- 
mettte avec refpeâ: à tout ce qui me vient 
de votre part , de içavoîr que vous ne 
pouvez rien ordonner qui ne foit infini- 
ment jufte ? Oiii , mon Dieu > tout ce 
que vous noûs commandez de faire , 
tout ce que votre providence nous met 
dans la néceflïté de fouffrir , a un carac- 
tère de juftice & d'équité , qui le rend 
digne de tous nos rcfpe&s , & de tout 
notre amour , & s'il ne nous paroie pas 
tel , c'eft que nous m jugeons des chofcs 
que félon les fens , & par raport au tems 
préfent > au lieu d'en juger félon la foi , 
3c par raport à l'éternité. Nous regar- 
dons comme malhetirei^fe la condition 
de ceux qui fouffrent f & leur vie com- 
me une efpèce de mort , parce que nous 
ne comprenons pas le prix des lbuffran- 
ccs , & que nous ignorons en quoi' con- 
fite 
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fifte la véritable vie. Ouvrez-nous donc 
les yeux & le cœur , ô mon Dieu ! Don- 
nez-nous l'intelligence & le goût de vo- 
tre vérité. Faites que nous comparions 
ce moment fi court & fi léger des afflic- 
tions de cette vie , avec ce poids im- 
menfe & éternel de gloire que nous at- 
tendons, & nous comprendrons aifément 
que la véritable vie confifte à foufFrir pour 
vous fur la Terre , & à mériter par-là 
de vous pofTeder dans le Ciel. 







j. ]our. ' 

■ - e 

* REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

(/) f. J\d cné de fut mcft cœttr 
txancel^moi , S'igneur j & je r\ 

Votrt Loi pliïm de jnpcr. . 

• • * 

Uelle ardeur , quelle pureté de Foi 
_ votre Prophète ne fait-il pas paraî- 
tre dans la prière qu'il vous adreflè ? Il 
.crie de toute l'étendue de Ces forces , & 
il réunir toutes fes puiflances dans la feule 
penfée & le feui défir de ce qu'il vous 
demande. Mais il ne vous demande que 
l'amour de votre Loi 3 & la fidélité à re- 
chercher fans cefle la juftice de vos or- 
T<m*XU : - -h " " -B'' >\ 
(*) CATH. 
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donnaûccs, & de la rechercher de tout 
fon coeur, parce qu'il fçait bien qu'en la 
recherchant de la forte il la trouvera, 
& que s'il eft alTez heureux pour la trou- 
ver , elle doit feule lui fuffire & lui te* 
nir lieu de tout. Oh ! qu'une telle ardeur 
& une telle pureté de foi & de prière* * 
dans un Roi occupé du gouvernement 
d'un Royaume & chargé d'un nonibre 
infini d'affaires > condamnera la tiédeur 
& la négligence de celles des Chrê iens , j 
dont toute la vie devroit être une vie de 
foi Se de prière 5 Se dont l'unique occu- 
pation devroit être de crier continuelle- ! 
ment vers vous de tout leur cœur , & 
de rechercher fans ceffe votre vérité & 
votre juftice. 

ir. 146. y al crie vers vous > fauvez* 
moi 3 afin que j'obftrv* vos commandement* 
Faites , mon Dieu , que ce foit là dé- 
formais ma vie , & mon occupation. 
- Que j'imite votre Prophète , Se que com- 
me lui je crie fans ceffe vers vous par 
* l'élévation de mes penfées , par un concert 
: harmonieux de toutes les vertus, par les 
fentimens d'une pieté tendre ■& profonde. 
•Sur tout , Seigneur , que ce ne foit pas 
pour vous demander des chofes periflà- 
bles , qui ne méritent pas que je lesde- 
fire > mais que l'unique objet de mes j 

1 
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prières 8c de mes cris , foit le falut & 
la grâce d'accomplir vos commandemens. 
Que je crie vers vous 3 mon Dieu , com- 
me vers mon Médecin &: vers mon Sau^ 
yeur , avec l'humilité & la confiance d'un 
Malade qiu fe ipeurt , & d'un miferable 
qui peric , & qui attend tout de votre 
fecours. Hç ! vers qui crierai- je , mon 
Dieu , fi je ne £rie vers vous > ou , que 
demanderai-je , fi je nç demande le falut 
& la fidélité qui le mérite î Tous feu) 
pouvez me feu ver i le falut eft la feul* 
chofe qui m'eft néceffaire. Je ne Veux 
donc crier que vers tous , ni vous de* 
mander autre chofe que mon falut. J'ai 
un vif regret de ne l'avoir Jait dès le» 
premières années de ma vie > & d'avoir 
perdu la meilleure & la plus confiera* 
partie , à crier inutilement vers les Créa- 
tures , & à m'occuper de tçute a&rç 
chofe que de l'importante & miiquç a£ 
faire de mon falut* 

t. 147. J* m$ fuis khi > & foi crii dt 
bctmt htutt , para qui btfiucpstp tjf ttf 
$n vos pT*m'J[<<. 

Qu'il s'en faut Bien 3 mon Diei» ><quç 
je puiffe vous dire avec David, que jf 
in* fuis basi , & que j'ai ufé de dilig***- 
ce pour crier vers vous > & pour ren- 
dre mes cris tels qu'ils doivent être p$*W 
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fe faire entendre. Mon tœur n'a point 
<îrié, pâtce que lorfque je l'ai exhorté 
de le faire 5 il écôit déjà occupé d'autres 
cns. Comment crieroir pour le falut » Urt 
cœur qui ne crie que pour fa perte ? 
Mon Dieu ; je n'ai pas pris le devant 
de bonne heure , ainfi je n'ai point crié, 
l'ai été réduit fous la puiflànce d'un ti- 
tan impitoyable , & cé qui eft encore 
plus à plaindre , c'eft que, j'y ai été ré- 
duit très- volontairement. Toutes ies af- 
fedions de notre ame qui nous peuvent 
fervir pour porter nos cris vers le Ciel > 
font occupées ôc affervies à la Terre. 
Ceux qui veulent crier ontbefoin , pour 
n'être point troubles dans leurs cris , 
d'une certaine innocence", iinon dé vie 
qu'ils n'ont pas peut être gardée y au 
'moins de pénitence , - qui la leur a faite 
recouvrer. Je h'ài pas foin d'accompa- 
gner mes cris de cette innocence > quand 
je défire de prier , & je n'ai pas pris les 
devants de bonne heure pour la cher- 
cher , me féduifant toujours moi-même* 
;\Delà vient que je ne crie pas , ou Ci je 
jette quelque cri , if eft fi foible que le 
tumulte de tant d'agitations différentes , 
Je grofliflânt de plus en plus dans mon 
cœur , fait que moi-même qui fuis ii 
ifroche de moi , pe le puis entendre* 

- 

é. 
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Mon cœur qui reçoit en lui tous les, vents , 
leur laiftant les entrées libres , parce qu'il 
mepriîè de les fermer , ou que même il 
ne s'aperçoit pas qu'elles foient ouvertes, 
eft agité d'une fi furieufe tempête , qûç 
le bruit qu'elle caufe paflfe de beaucoup 
celui de mes cris qui font fi foibles , èc 
que mes maladits rendent fi fourds V 
qu'on auroit peine à les entendre , xn?- 1 
me dans le plus grand filence. Commenr 
donc les pourrok'on oiiir dans la fureur 
de l'orage, tic dans le mugiflèment des 
flots irrités qui viennent le brifer fur 
eux-mêmes ? 

J'avoue, mon Dieu , que je devois pro- 
venir de bonne heure tous ces inconve- 
niens , & cependant je ne l'ai pas fait. 
Il n'effc plus tems maintenant d'y penfer, 
en ayant laifle paflèr les occafions de 
l'âge qui y étoit favorable. Je ne puis 
commander à la Mer 3 afin qu'il fe fafiïr 
un calme, qui eft fi néceflaire pour le 
cri du cœur. Mais vous pouvez vous- 
même lui commander , ô mon Dieu , vous 
à qui elle- a obéï fi promptement , avant 
même que, vous fuflîez reftîifcné. Tout 
ce qui me refte , eft que j'ai un fuiet 
de grande efperance en vos proméfies. Je 
fouhaiterois pouvoir dire avec votre pro- 
phète : Yuik*4tf9*È*ktri tnM*p!*n*<Ûfs+ 
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Votre parole peut rendre calme une Mer 
que votre parole a créé. Il n'eft pas plu* 
difficile de la calmer que de la créer. Com- 
mandez feulement & le calme fe fera auilî- 
tot. Que mon cœur foit dans le filence 
afin de l'écouter. Que je commence à. me 
rendre attentif à votre parole, afin que 
Vous m'écoûtiés enfuite. Car je ne puis 
çrier vers vous y Ci vous ne criés le pre- 
mier vers moi : Si vous ne m'excités quand 
je fuis couché : Si vous ne me prenez par 
la main pour me réveiller , je ne me re- 
lèverai point.. Si vous-même ne metté* 
vos paroles dans mon çœur , je ferai tou- 
jours muet. Non-feulement )e ne parlerai 
pas } mais je ne vivrai point > puifque 
♦vous êtes la parole de celui qui entend 
& la- parole de celui qui parle. Vous êtes 
ma vie lorfque je ne fuis pas morr ; mai$ 
fi vous vous retirez de moi, je meurs 
aaffi-tôuQuc j'efpere donc en vous, mon. 
Dieu , puifque vous êtes mon efperance * 
afin que je puifïè dire; Je me jws hatè^ 
& f**i crié de btnne heure , parce que fa 
beaucoup tfperé tn vn fromejfe/.. 

RÉFLEXIONS POUR LE SOIR;/ 

• ' - * 

5^. 1^48. M*s yeux vous ont regarde dfi 
grand matin en prévenant la lumière afi* 

je meditAffe fur vos parole u 

11 ne feux pas; s'étonner fi David pré* 
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yenoit le jour pour adrtttht fes ctis & 
Dieu 9 & fi fes yeux étoient de grand 
matin ouverts & attentifs à le regarder. 
La vérité renfermée dans l'Écriture étoit 
pour lui cette vérité fi charmante , qui 
a fait dire à Saint Auguftiu : Que la vé- 
xité des Chrétiens eft incomparablement 
plus belle à leurs yeux , que l'ancienne 
Heleine ne l'étoit aux yeux des Grecs. 
Elle tenoit lieu à ce Saint Roi de tous 
les tréfors après lefquels on voit courir 
tant d'avares. Et il fe la propofoit com- 
me le fruit &c la recompenfe de tout (on 
travail &c de toutes fes mtéitaiions. S'if 
interrompait donc fou fbmmeil durant la 
nuit, c'écoitafin de s'occuper de ce qu'il 
aimoit. Et c'eft fans doute une marqué " 
bien fenfible que nous n'aimons pas cette 
parole de la vérité , de ce que bien élot* 
gnés de prévenir comme David la lumière 
du Soleil pour écouter & pour méditer 
ce que Dieu nous a conamandé d'écoûte* 
préferablement à toutes chofes : /pjS»» 40b* 
dit* ; nous y fomroes en quelque feçonr 
étant éveillés encore plus infenfibles & 
plus fourds, par la difftpation perpétuelle 
de notre cœur 3 occupé totalement à écou- 
ter tant de différentes Créatures qui non» 
irapent & qui plaifènt à nos fens. Qiet 
^uuujge renvei&mentl & que nôus awn» 
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fu jet de craindre , ô mon Dieu , qu'a* 
près avoir refufé d'écoûter votre parole , 
lorfqu'elle pouvoir nous donner la vie 
vous ne vous rendiez enfin vous-même 
fourd à notre voix > quand nous vou- 
drons nous faire entendre de vous à no- 
tre mort! 

Ayez pitié de nous 3 Seigneur , ayez 
pitié de nous. Qu'au moins maintenant 
mes yeux vous préviennent dès le point 
du jour. Car fi je n'ai foin dès le matin; 
de bannir de mon efprit toutes les pen- 
fées étrangères , comment méditerai -je 
vos paroles que je devrois méditer pen* 
dant tout le jour. Confervez mon cœur 
vuide 5 Seigneur , afin qu'il (bit rempli 
de votre lumière. Quoique les yeux du 
corps nous foient moins néceflaires que 
ceux de l'ame , ne leur avez - vous pas 
donné néanmoins des paupières pour les 
conferver 3 & pour repouflèr tout ce qui 
leur nuiroit & les empêcherait de voir ? 
Donnez aufli > mon Dieu , donnez à mes 
yeux interieus des paupières qui rejettent 
toutes les inquiétudes du fiecle qui s'ef- 
forcent d'y entrer» Que mes paupières 
précèdent mes pas, afin que tenant mes 
yeux fermés à la poufliere & aux baga- 
telles de ce monde , l'occupation des ac* 
lions extérieures nuifent moins à la cou- 
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temjplation de votre vérité > qui foit mon 
préiervatif au milieu de cane de perilsr 
Mais accordez- moi aufli cette grâce , qua 
la première partie de la nuit & la pre* 
miere du jour * vous foie au moins toute 
confacrée. Il feroit bien étrange & bien 
honteux pour moi , que les rayons du 
Soleil levant me trouvaient dans mon Ht» 
Ignorez- vous * mon ame > que vous de» 
vez donner tous les jours à Dieu, les pré- 
mices de* votre cœur & de vos paroles t 
Le Soleil de juftice aime d'être prévenu. 

itr. 149. Ec*mti m* voix , Seigmur , 
félon terri mifericordi > & faitts-mù vivre 
ftfon l'iqmêï de vptn ?ugm*»t. ; * 

David a crié vers Dieu il a crié de 
tout fon cœur > il s'eft aplrqué à recher- 
cher la juftice de fes ordonnances , il a 
gardé fes commandemens , il a veillé 
avant le jour pour méditer fa parole , 
il n'a point oublié fa Loi> lorfqu'il étoit 
méprifé par les Impics y à caufe qu'il 
i'obfervoit. Et ce n'eft point cependant > 
ni dans ces cris , ni dans ces veilles y ni 
dans cette recherche de la volonté de 
Dieu > ni même dans la pratique de iè$ 
préceptes qu'il met fa confiance ; mais 
toutes ces chofes ne lui fervent qu'à éta- 
blir fon efperance dans U miftrictrd* dur 
Seigneur. Nous croyons > dit S. H ilaire*i 
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avoir tout ^aic quand nous avons pratk 
que quelques vertus 3 fait en jeûnant * 
foie en aiïiftant les Pauvres de quelques 
aumônes , au lieu que David étant par* 
fait dans les, œuvres de la juftice, ne 
çroyoit pas que cela peut lui fuflire pour 
le falut , fi Dieun'ufoit envers lui de 
mifericorde. La vie qu'il lui demandoit , 
étoit principalement celle qui eft éternel- 
le , & c'étoit à celle-là qu'il afpiroit par 
la pureté & par les fouârance^de la vie 
prefente. Faites-moi donc vivre, difoit-il , 
félon l'équité de votre Jugement ; c'eft- 
à-dire 5 conduifez-moi par l'équité de 
votre Loi > & par la juftice de vos pré- 
ceptes , ou félon l'équité de votre con- 
duire envers vos Elus > jufqu'à la vie 
véritable , à laquelle toute autre vie ne 
peut être comparée* 

Donnez , Seigneur , à mon coeur des 
cris allez forts pour s'élever jufqu à vous È 
&c à mes yeux des regards aflez purs pour 
attirer les vôtres fur moi. Mais quels que 
puifTent être mes cris & mes regards y ne 
fouffrez pas que j'y mette ma confiance , 
m que j'en attende le (accès de ma prie, 
re , ou de mon fàlut, comme fi j'en étois 
moi - même l'auteur. Votre Prophète , 
quelque parfait qu'il fut > & dans la pra* 
tique de k juftice > & dans l'exercice de 



> 



fuf U Pf$4wnt GXVIII. 5 9 

la prière , né fiait aucun fonds fur fes 
propres mérites : Combien moins ihe 
dois-)e apuyer fur les miens ? Mon mé- 
rite y auffi-bien que le fïen , c'eft la mi- 
ftricorde de mon Dieu. C'eft elle qui fait 
écouter ma prière , ôc qui aflîire mon 
falut y parce qu'elle fuplée à tout ce qui 
manque à ma prière ôc à ma juftice , 
ÔC qu'elle me- tient lieu de tout ce que 
je n'ai pas. Sans elle tout me devient 
funefte*, jufqu'à ma prière , jufqu'à ma 
prétendue juftice } avec elle au contraire 
tien ne me peut nuire , non pas même 
mes péchés. Accordez- là- moi donc > Sei- 
gneur y ôc je ne craindrai plus rien , pas 
même votre jugement, parce qu'alors il 
ne pourra m être que favorable y ôc qu'au 
lieu qu'il fera, pour les. Impies^ un juge- 
ment de condamnation & de mort , il 
deviendra pour moi le principe de mon 
falut , & une fource de vie pour l'éter- 
nité. 

f i i jo. Ceux qui me persécutent fk féBt 
apracbés de ïimqttué , mais Us fe font beau- 
coup éloignés de votre LoL . 

Quand , à l'exemple de David , nos 
ennemis nous perfecutent, , ne craignons 
pas feulement pour le péril où nous nous 
trouvons alors , craignons plus pour leur 
péril même : fouvenqnj-nous quel bien 
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ils nous procurent, La haine qui les fait 
périr , eft aluméc , elle cil ardente , corn- ■ 
me pour nous éclairer nous-mêmes, & 
pour nous conduire à l'amour , afin que 
nous nous fauvions. Ils nous rendent la 
vérité bien plus agréable, en nous fai- 
fant voir en quel mal on tombe enfin 
en foûtenant le menfonge. Mais que le 
Prophète eft circonfpedfc à ne rien exa- 
gérer. Non-feulement il ne s'étend pas â 
faire revoir la grandeur de la maladie de 
fes ennemis ; mais il l'a diminue autant 
qu'il le peut , par la douleur qu'il a de 
la voir fi exceffive. Il dit d'eux qu'il fe 
font aprvches 4c l iniquité lorfqu'ils s'étoient 
précipités dans le fond des abîmes, ils 
croient déjà tous envelopés dans les fi- 
lets de. la mort , & il fe contente dédire 
qu'ils en font prvchts. Il eft trop refervé 
dans fes paroles , il eft trop timida Mais 
il aimoit des perfonnes qui fe . perdoient 
& ii confole en quelque forte fa dou- 
leur en n'ufant point des termes trop 
aigres , lorfqu'il ne s'agit que de fon fa- 
lut. Il les aime j mais il ne les trompe 
r. point. Il avoue qu'ils s*éloignent beau* 
coup du faiut, lorfqu'ils s'éloignent beau- 
coup de la Loi de Dieu. Il les aime ; 
mais il ne leur dilïimule pas le péril où 
ils fe trouvent > parce que ceux qui ont 

un 
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un véritable amour , ne \& peuvent dif- 
fimuler. Mais il ne s'oublie pas lui-mê- 
me, lorfqu'il dit que les perfccuteurs 
s'aprochent. Lorfqu'il eft au milieu de 
la perrecution la plus allumée , il croit 
feulement qu'elle eft proche. Car nos per- 
sécuteurs s'aprochent , lorfqu ils viennent 
jufqu'à tourmenter, & à faire mourir la 
chair. Mais en quoi leur nuifent-ils, puis- 
que vous vous sprochés encore plus près: . 
de leur cœur , ô mon Dieu , & que vous- 
ne les abandonnés jamais ? Il eft vrai que 
Je corps de l'homme eft bien proche à 

c eft quelque au- 
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tre chofc que ce que Ton voit des yeux. 
Que je ne craigne point, ô mon Dieu> 
ceux qui ne tuent que le corps : car fi je 
vous craint d'une crainte d'amour, qui 
eft très-forte , mes ennemis s'aprocheront 
.moins de moi que de leur propre 'ruine, 

r 

6. four* 

REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

ir. -i j ï. Seigneur , vaut êtes proche i & 
toutes vas voies fora la vhuc-mème. 1 

C'Eft parce que je .manque de \ :> Tox * 
ô môn Dieu , que je me lai (Te oa 

Tome XL f 'F 
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abattre par les maux que le monde me 
fait fournir, ou corrompre par les faux 
biens qu'il me promet. Donnez-moi donc 
line Foi aufli vive de votre préfence , & 
de la vérité de toutes vos voies , que celle 
qu'en avoit votre Prophète , & rien ne 
fera plus capable ni de m'intimider , ni 
de me féduire. Faites -moi bien compren* 
dte que vous êtes également prefent , & 
à ceux qui font dans i'affifdfcion , & à 
ceux qui les affligent, foûtenant & con* 
folant ceux-là , puniflant & arrêtant, ou 
modérant i'injuftice , & fàifant fout 
tourner à votre gloire , & au falut de . 
ceux qui vous aiment. Qu'il eft doux de 
(buffrir ainfi , fous les yeux & pour les 
intérêts d'un Dieu qui s'interefle lui-mê- 
me* fi fort pour ceux qui fouffrent pour 
lui ? Que je vous fente , mon Dieu , con- 
tinuellement prefent au-dedans de moi : 
& je ferai infenfible à tout ce qu'on me 
fera fouffrir au-dchors. Que je goûte la 
vétité de votre Loi , & l'équité de vos 
voies : & je n'aurai plus que du dégoût 
& du mépris pour la vanité , 1 égarement 
& I'injuftice de celles dû monde. 

jr+ ifi* D€ tout tetn* j'ai \ec*nnu que 
vous avez, établi vqs Qràtnntncei , powr dtt- 
ter \ et*rntlltrne?tr, t.; 

Le monde pa(Te , & Ces voies , fes cod- 
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tûmes , & Tes loix partent avec lui j mais 
vous, mon Dieu, vous demeurez éter*. 
iidJement , Se vos voies > votre Loi , Si 
vos paroles font éternelles comme vous. 
£'eft ce -que vous aviez apris à vbtré 
Prophète dès fa plus tendre jeûne/Te, & 
*e qui l'avoit rendu fi ferme dans vôs 
-*oïfes ,& dans l'amour & la pratique de 
votre toi* Pour moi, Seigneur, quoi- 
que par votre- mi fericorde j'aye connu h 
vérité de vos patoles , je n'ai pas toujours 
.fait de cette connoifTance la régie de ma 
xpopduite. J'ai fou vent erré au gré des pat 
fions que votre vérité condamne , parce 
qu'au lieu que tout eft éternel & immua* 
Me en vous, tout eft fujçt en moi a& 
changement & à l'inconftance, O éter- 
nelle & immuable vérité ! q*iand me fixe- 
rez- vous parfaitement en vous ? Quand 
m'affermirez- Vous pour, toujours dans vos 
voies? Vous avez établi pour toute l'é- 
ternité les témoignages de votre Loi : af- 
•fermiflèz de même mon cœur dans la Foi 
;l , amour& i^obéïsflance qu'il leur doit/ 

(a) & 1^3. Voytz* won humilité & fnê 
délivrés - 7 car jt n'ai pain t oublié vétrt Lût. 

Rien n'eft plus cligne de la .gran- 
deur des témoignages <te Dieu , que l'hi»- 
milité d'une anie <jui foufFre. Ceft darie 

«» » > y! • 



avec, grande juftice que ce Saint Prophète 
<jui étoit (élan votre cœur, demande que 
vous regardiez en lui > non les richefTes 
de fon Royaume , ni i'efprit de prophé- 
tie qu'il avoic reçu , ni d'autres noms 
femblables dont il aurait pu fe glorifier 
devant les hommes ; mais feulement de 
fon humilité. Car c'eft principalement l'hu- 
milité & la patience qui nous mettent 
en (ûreté. Les autres vertus pouvant de* 
avenir fouvent des fu jets de péril ; ces deux 
banniflènt d'ordinaire tous les dangers. 
l&iyez mon ht*r*it*<c & mt dclivnK. Il eft 
-confiant , mon Dieu , que ces deux ver- 
tus ne peuvent fe fouftraire à vos yeux. 
iVous les voyez tou jours > tant que nous- 
mêmes ne tes 'perdons pas de vue. Mais 
-lorfque notre humilité nous offenfe , & 
-que la reflèmblance de votre Croix , qui 
nous devoir être un fujet de gloire , com- 
mence à nous paraître peu agréable , vous 
3te voyez, plus notre humilité , parce que 
-nous-mêmes les premiers en avons retiré 
les yeux, Lorfqu'au contraire nous nous 
^ejouilïbns en fouffrant quelque chofe ou 
•étant humiliés , comment vous éloigne- 
riez- vous de ceux qui fe rejouiflfent alors 
Vous qui êtes l'auteur de leur joïe? Quand 
donc je vous prie de voir mon humilité», 
h plus grande gtaeeque je vous demain 

* * * 
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fnr le Pfcctmi CXVI1L *j 
de alors , c'eft que je l'aime. Changez-, 
mon Dieu , le jugement de mes yeux , 
qui "ne prenant pas grand goût à l'écorce 
<les cho fes , parce qu'il y paroît quelque 
chofe d'âpre & de dur y rejettent leur pro- 
pre bonheur , & qui fe trouvant engagés 
dans l'égarement de la chair qui les trom- 
pe, ne fuivent point votre jugement. Voytz. 

hurnilttt : & vous la voyez fans doute 
fic'eftmon humilité. Mais je ne porte qu'à 
.regret une croix étrangère', cette croix 
alors n'eft plus que la croix de celui qui 
la porte, & on n y peut prefque plus 
regarder que le crime de ceux qui l'im- 
potent* Que cette humilité donc que vous 
-m'offrez de vous-même , devienne mon 
humilité. Que je la reçoive non- feule- 
ment de la main i mais encore du cœur 
.de celui qui me la donne. Que j'aime vo- 
tre don , que je ne vous fois point in- 
grat , afin que vous me délivriez de tout 
péril. Tant s'en faut que vous puàffîe? 
abandonner ceux qui font humbles , que 
c'eft par leur humilité même qu'ils font 
.-délivrez de leurs maux, Elle fuflit pour 
route proteûion à ceux qui fe trouvent 
dans les périls. Vous nous délivrez donc 
déjà de nos >ennferais en nous 4ûnnanc 
l'humilité, & plus nous fommes kumr 
bles , pl us vous nou* en délivrez > - ea* 

El 



i(r \K'r;r fl fixions. & 
forte que nul fecours ne manque à 
Jui qui ne manque d'humilité en auci*- 
*i€ chpfe. ; .7 . 

^vOiSauvcur abjet & humble ! donnefc- 
jfr<À \dL fçienc* des véritables Chrétiens , 
y&c le gout du mépris de moi-même , & 
.q«e Japrenne la leçon incompréhensible 
gà'l'eipûc humain > qui eft de mourir à 
foi-même par la mortification, > par 1* 
véritable humilité. Animez par votre 
/exemple , je m'anéantirai avec vous* 
Seigneur > je vous ferai un Sacrifice en- 
tier de mon orgueil, & de la vanité qui 
on'a poïlèdé jufqu'à préfent } aidez ma 
ebanne volonté > éloignez de moi les oc- 
«cafions où je tomberois , détournez mes 
.yeux , afin _que je ne regarde point la 
vvanité , que je ne. voie que vous , & 
*que je me voie devant vous , ce fera 
^locs que je connoitrai.ee. que je fuis» 
jgc ce que vojus êtes , ce fera alors que 
>je ferai humble de cœur , & que je n'otv> ,^ 
•j>lierai. point votre Loi* , . . 

Réflexions pour le soin. 

moi i fuins tnei vivrt à cmfe de votrê 

l. , L'impuiflânee de faire le )>ie» Tans v> 

ut . 

*H » . 

r 
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" ire grâce*, n'eft p^s l'unique fa jet" que 
.jfaïe de .m'huroilier/ Le ; penchant que j'ai 
garnie mà\ , & les combats continuels 
.que je fois obligé foûténit pour m'en 
défendre i m'y obligent encore davanta- 
ge. Il y a ali-ded^ns de moi comme deitx 
t hptnmes fi deux : loix , deux volontés , 
.qui fè combattent fans ceffe. Jefiis-Ghrift 
& Adam ^ ^otre Loi & celle du péché; 
da yokmfé<te 4'efprit telle de la chair 
je foht-une guerre continuelle , dont le 
-tfuccès/eft incertain , l & où il s'agit de 
jtout pôùr mon étfcrrtité,. Regardez dotic 
ici mamifëre* Soyez mon Juge & faon 
Sauveur. \ Prenez ta défenfe de macàufev* 
: * plutôt -de la* votre , & ne fôuffrez pas 
.que le vieil hômrfte , que 4a loi (ixt P^* 
cbç , que la volonté de la chair l'empor- 
tent fur l'homme nouveau 3 fur votré 
Loi , & fur la volonté de refprit. Juger- 
.moi y délivréz-moi v & faites-nïoi vivre 
^ru^Otre efprit , en me 'dpnnant 4a Igna- 
ce de combattre 4c de vaineïe mes cupi- 
dités , & eti me faifant arriver par-là à 
v cet* état parfait de viëj idé paix , & de 
liberté , qui félon votre parole, doit être 
le fruit de cette viéïôirc , & conïbmmer 
l'ouvrage de mon falut. V k ^?\ 
i w Le falut tft loin du tnfcbâhhi 
$ATec qtftU n'+vt foht cherché* ^èrdofh 

» . « .. — * 
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Qu'il eft éloigné , même des plus ju£ 
tes , ce falut parfait * & que cet éloi- 
gnement leur caufe de gémiflèmens & de 
foûpirs 1 Mais ils ont dans ces gémiffe- 
mens & ces foûpirs , & dans la recher- 
che qu'ils font de votre juftice , un falut 
commencé, qui leur donne droit d'en 
efperer la perfeâion & la confomma^ 
tion. Il n'en eft pas ainfi des Pécheurs. 
Le falut & la juftice font loin d'eux y ou 
plûtôt ils font eux-mêmes éloignés de l'un 
& de l'autre > fans qu'ils tëhrent cet 
éloignement , ni qu'ils en gémiflènt 3 ou 
qu'ils fe mètrent en peine de s'en apro- 
cher. Car ce font eux qui s'en éloignent , 
qui les fuient , & qui courent à leur 
perte > comme des aveugles & des infen- 
fés, pendant que vous les apellés , ÔC 
que vous les prévenés pour les fauver. 
C'eft ainfî , ô mon Dieu, que vous en 
,.-èvez ufé envers moi; Vous m'avez arrê- . 
té fur le penchant du précipice , iorfquc 
je m'y laiflbis emporter avec fureur par 
mes paflïons. Soyez béni à jamais de 
m'avoir ainfi cherché & prévenu , lors- 
que je vcusfuïois. Cherchez-moi , je vous 
•prie , de même , ôc prévenez-moi jnfqu'à 
la fin , afin que je vous cherche atifli 
.moi-même 3 & votre juftice , & qu'il ne 
«l'arrivé plus ni de m'en éloigner , ni de 
vous perdre». . ; 
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■fi Vu miferhùrd** font grtndes * 

Stigneur i àtmt s - moi U vit ftltn vtit* 

Votre Prophète animé du zélé de vo- 
tre juftice y s'étoit emporté contre les 
Pécheurs } mais (e fouvenant que lui- 
même étoit engagé dans cette condam- 
nation générale de tous les hommes , il 
s'eft confîderé lui-même & faifî de crain- 
te y il s'eft écrié : fi/ mifericorde s font 
grades y Seigneur j donnez-mai la vie f*l$n 
votre jn/tict. Aprenons par cet exemple, 
dit Saint Auguftin , à ne point infuiter 
aux Pécheurs , & reconnoiflbns que ce 
n'eft qu'une grande mifericorde de Dieu 
qui nôus en diftingue. Ne nous attri- 
buons point un bien étranger qui n'apac- 
tient qu'à celui qui nous fauve. Vous 
feul , o mon Dieu 5 avez triomphé j il 
n'y a point d'homme qui ait été avec 
vous , pour partager avec vous votre 
vidtoire. Comment pourroit-on m'attri- 
bueç la vi&oire à moi qui n'ai pas mê- 
me été dans le combat ? Rendons grâces 
donc à la mifericorde , afin de mériter 
d'en reflèntir les effets. Car fi Dieu n'avoir 
égard qu'à fa Coule juftice , nous péri- 
rions tous. On avoit befoin de mifericorde 
& d'une grande mifericorde pour fauver 
ceux qui étoient fi indignes du falut* 
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Une abondance de vie eft venue couvrir 
une abondance de mort , par le déluge , 
& l'heureufe inondation de vos miferi- 
cordes , afin que nous euflïons en vous 
uhe confiance qui fût fàns orgueil. Caç 
quels mérites pourroit montrer de fa part 
ceiui quir cft délivré , puifque iî on lui 
xendoit ce qu'il mérite, il ne pourroit 
- qu'être condamné ? Seigneur > vo* mrfiri* 
cordes font grande/. Nous nf étions pas en- 
core nés y & nous étions déjà perdus. 
Au lieu de vie , nous n'avions reçu de 
.nos Pères que la mort. Ceft le droit de 
leur héritage qui nous étoit devenue 
propre & particulière en naiflànt. 
Combien à cette mort étrangère ^ 
-avons nous ajouté d'autres morts dans le 
cours de notre vie? Qpi pourroit compter 
ce nombre infini de péchés } je ne dis 
:pas de toute la vie > mais d'une année 
iculeraenti - r ; 

Combien de fois péchons-nous ? Com- 
bien de fois empêchez- yous que nous rie 
péchions ? Combien de fois hous par- 
donhez-vous ? Combien de fois nous pré- 
venez- vous ? Combien de fois nousiau- 
vèz-vous ? Que celui-là le publie qui en 
a fait l'expérience ? Et qûi n'en a pas 
iait l'experi<mcc } s'il veut un peu digé- 
rer tette y vreffe y & viçtecrompre cet 
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foupi/ïèment qui enarelopent tous le* 
hommes? Pot mifetf cordes font grande* 3 • 
Siipnet*r. Elles fonc à vous > elles vous 
apartiennent , & nous n'avons aucun mé- 
rite qui nous donne droit de nous en 
attribuer la moindre part. Elles font à 
Vous , afin qu'en vous feui nous mettions 
toute notre efperance , & que nous vi- 
vions, & que nous ne la mettions pas 
en nous-mêmes , de peut que nous ne 
moulions . Vos rnijericordes \ont grandes 9 
Seigneur. Ceft ce que nous devons dire 
. cent Se cent fois , puifque nous oublions 
notre lûreté qui confifte toute dans la 
confiance en votre mifericorde. Donne^ 
moi la vie félon votre )itftice. Nous ne de- 
vons pas ' nous contenter d'efperer en 
vous , nou* devons encore vous prier. Il 
eft vrai que votre mifericorde nous fufc- 
fit pour le fa lui ; mais il la faut défircr f 
il la faut chercher La prière eft comme 
la voix de celui qui défire, & les bon- 
nes œuvres font comme la main de ce- 
lui qui cherche , & ces bonnes œuvres 
iî elles font véritables > font à vous. Ceft 
cette juftice , félon laquelle vous nous 
<ièvez donner la vie. Car après quevnous 
nous étions nous-mêmes donné la mort 
par notre péché , vous n'avez point voulu 
que votre grâce nous fit revivre , à moins 
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que J^imcr & de* rechercher la vie que 
Vous nous offrez, & que vous nous don* 
nez par une bonté li gratuite. 



' -. 7. ]our» 

REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

■ f. 157. Ceux qui me perfeentent & 
m'affligent font en grand nombre ; je ne me 
fuis point détourné de vos ordonnance s. 

VOtre Prophète vous avoit demandé , 
la vie , & vous lui en aviez donné 
un fîgne. Car afin qu'il croïe avec con- 
fiance qu'il vit & que vous l'avez exau- 
cé , il voit un grand nombre de perfoa? 
nés qui le persécutent. Cela eft ainfi % 
mon Dieu ; mais nous autres , ignorant 
les chofes , nous eh changeons aulîî les 
noms, Si nous faifîons une fage réflexion 3 
& que nous comprimions bien votre 
mifericorde , ce que nous apelions afflic- 
tion , devroit s'apeller plutôt confolation. 
Tous ceux qui veulent vivre avec pieté 
dans Jefus-Chrift foufïriront perfécution. 
Cela eft feur. Pourquoi donc ne nous 
réjoiiiflons nous pas plutôt du don que 
vous nous faites de la pieté , au lieu de 

nous 
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nous rffliger dé la perfécution qui la fuit* 
puifque la pieté eft le plus grand de tous 
les biens > & que la perfécution n'eft point 
un mal 3 ou eft au moins le plus léger 
de tous les maux ? O mon Dieu , que 
j'imite votre . Prophète , afin que je puif- 
fe dire moi-même, fi quelque affliûiort 
m'arrive : Je ne me fuis point détourné dê 
vos ordonnances. Que je ne croïe pas qu'il 
y ait de meilleure défenfe que celle de 
la patience & de l'humilité , & que }e 
ne ferai jamais plus en afleurance que; 
lorfqu'il n'y aura que la vérité qui £c 
défendra elle feule. Parlez , mon Dieu , : 
parlez dans mon cœur , & que ceux quï ; 
vous haïlïent fuient de devant votre face.. 
Tout cède à votre puiflfance quand vous ; 
parlez. Les Créatures même qui font in- 
fenfibles , (entent la force de votre paro- 
le & de ce Verbe qui les a créées. Riea 
11e peut nuire à celui qui ne s'occupe que. 
de votre vérité , & qui ne fe détourna 
point de vos ordonnances. Nous ne laif- 
Ions avoir l'avantage ddfus nous, que 
parce que nous nous en éloignons. Eç 
ce n'eft point la force de nos ennemis 
<qul leur donne cet avantage 5 ce n'eu: 
point à leur fagelTè qu'on doit attribua 
leur viétoire , mais feulement à notœ 
fblic. Quand nous avons abandonné la. 
Tome X'. G 
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vérité qui eft toujours vi&orieufe , nous 
avons été vaincus. Ainfi , jmon Dieu > 
faites que plus je verrai croître le nom- 
bre de mes petfécuteurs , plus j'aie foin 
de. me tenir attaché à votre vérité , afin 
qu'étant toujours occupé de vos ordon- 
nances., je ne me iaiflè abattre par aucune 
force , puifque ceux mêmes à qui tout 
oede > feront obligés de céder à la vérité, v 
. - ir., r;8. T4i vh les Prévtricateurt de 
Ofdenntwet y & je fcebris de douleur, 
f*rce qu'il* n'ont point gtrde vos paroles. 

Si j'avois le cœur aufll touché des fau- 
tes que j'ai comraifes & des grâces que 
j'ai reçues , qu'il le devroit être , tout 
m'en rapeileroit le {buvenir. Toutes les 
fois que je verrois votre Loi violée pas les 
Pécheurs, mon cœur fecheroit de douleur 
& feroit emflâmé d'un faint zélé - y mau 
plus contre moi-même que contre les au- 
tres. Bien loi de m'élever d'orgueil , de 
me préférer i à eux , ou der leur infulcer 
à i'oçcahon de leurs chûtes > j'en devien- 
drais plus humble & plus compatiflant; 
je minftruirois de ma propre foibleiïc 
par l'exemple de la leur , j'implorerois 
votre mifericorde ôc pour eux & pour 
moi ; je reconnoîtrois combien je fuis re- 
devable & pour les péchés qu'elle m'a 
pardonnes , & pour ceux dont elle m'a 

** ' 

». . 
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préfervé. Mais vous fçavez , Seigneur ^ 
combien je fuis éloigné de ces faintes 
difpofîtions. Les chûtes des autres me 
deviennent fatales à moi - même , par. 
la dureté , la malignité & l'orguéii 
de mon coeur. Donnez-moi donc un cœur 
tendre, humble & zélé, & elles me dé- 
viendront (alutaires. *" . 

- 

y . Voyez* , Seigneur , que j'aime 

vos ordonnances , donrit^moï la lie dans 

• s 

votre rnifericordr. . 

Il eft vrai , mon Dieu , que pour vous 
aimer , il n'y a rien de plus avantageux 
que d'aimer nos frères. Il y a une liai- 
ton fi étroite enrre ce double amour du 
chef & des membres , que celui 
me le plus les membres , vous aime da- 
vantage. Après que le Prophète a vu les 
Prévaricateurs de vos ordonnances, & 
qu'il a compati à" leurs miferes , l'amour 
qu'il avoit pour vous a pris un nou- 
vel accroiflèment de cette compaflion 
xju'ii refTentoit pour les autres. L'amour 
de fes frères lni a donné une certaine 
confiance qu'il vous aimoit : V*y*\ > Sn- 
gntur 3 dit-il , que j'aime z>o$ commMmiê* 
meHs. Il fçavoit fans doute quo rien n'eft 
plus propre ni pliîs convenable à l'amour 
que d'aimer , la vérité ne peutfe renon- 
cer elle-même : La charité donc fe re- 

Gij 



nônceroit-elle , Se pourroit-elle rien pré- 
férer à l'amour î.Ce que vous aimés par- 
ticulièrement en nous , eft que nous ai- 
mions. Vous ne nous exhortés à rien da^ 
^rantage: C'eft pourquoi votre Prophece 
^rous conjure de contempler un fpech- 
de dont vous êtes l'auteur vous-même , 
Se qu'il fçaic vous être très-agréable: ppyn 
Seigneur f que faim* vos commandement. 

Jl vous nomme par votre nom qui eft 
jctXxii de l'amour, parce qu'il vous aime 
lui-même , & que parlant à celui qu'il 
aime, il l'invite à confîderer fon amour. 
U ne lui dit point : Je n'ai point renoncé 
à vos témoignages, pour lefquels les Saints 
t $4arryrs , plutôt que de les renoncer > 
s expofbient aux tourmens les ,plus cruels ; 
mais il repréfente à Dieu ce qui eft pro- 
prement le fruit de toutes les fouffrances. 
Voyez que j'aime. Il faut aimer, Se il 
/faut fbnffrir ; mais le mérite de l'a- 
mour furpafïè le mérite des fouffrances. 
Lors même que le corps brûle , & que„ 
pour la Foi il eft jetté dans les fiâmes 9 
il le cœur n'eft ardent en même-tems , 
Se fi la chanté lui manque * ce n'eft que 
le fuplice d'un voleur & d'un homicide , 
Se non lâ fouffrance honorable Se glo- 
rieufe d'un Chrétien* Celui qui .n'aime 
point , fe dérobe à* un amour auquel il 
eft obligé. U fc tu^ lui-même en le pri- 
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vânt de la vie de l'amour , qui nous fait 
vivre plus véritablement que notre corps 
ne vit de notre ame. a 
On voit donc dans le Prophète une 
fageflè admirable & un amour ingénieux, 
lorfque pour inviter Dieu qu'il aime 4 
le regarder , il le prie de le confîderer par 
l'endroit qu'il fçait lui être k plus agréa- 
ble. Quoiqu'il eût garde avec foin tous 
les commandemens de Dieu 3 il ne lui 
repréfènte pas néanmoins qu'il les a gar- 
dés j mais qu'il les a aimés , puifque c'eft 
plus de les aimer que de les garder -, mais 
il n'y a que la chanté qui nous porte 
à les aimer. Les ferviteurs & lesefeiaves 
peuvent auffi garder les commandemens ; 
mais il n'y a que les en fans qui les ai- 
ment. Celui qui les-garde feulement par 
crainte, n*eft pas héritier; mais celui 
qui aime. Voyez, , SêyMtu* , qze f ëi~ 
me vos commandement. Afin que je puifie 
vous dire cela moi-même , commencez 
le premier à voir & à faire que je vous 
aime. Il n'en eft pas de vous > ô mon 
Dieu, comme de nous, qui ne voyons 
les chofes que lorfqu'elles font , & qui 
ne les pouvons voir quand elles ne fonc 
point. Vous , mon Dieu , en les voyanc, 
faites même qu'elles fuient , parce que 
vous êtes .tout-puii&nr. Vous voyez ce 

r 

\ ♦ 

\. ■ Digitized by Google 



7 % Rt flexions ~ 
que vous faites , & yous faîtes, ce que 
vous voyez. Ne voyez point ma Raideur, 
mon Dieu, voyez-vous vous-même en 
me voyant; afin d'avoir pitié de moi, 
&c de faire que je vous aime. Car je ne 
vivrai point , à moins que je ne vous 
aime. La vie même fans amour n'eft pas 
-aimable. Celui qui vit & qui ne vous 
aime pas , ou eft déjà mort y ou eft fur 
le point de mourir. Que je vous aime 
donc afin que je vive; mais ayez pitié 
de moi , afin que je vous aime. Car com- 
me l'amour eft infeparable de la vie dans 
ceux qui vivent /la mifericorde auffi doit; 
être infeparable de l'amour à l J égard des 
Pécheurs li miferables. Donnez- moi donc 
la vie dans votre mifericorde. 

RÉFLEXIONS POUK LE SOJR, 

f, i&o, Lét wérhJ eft U four ce de vos 
paroles , & îpus Ut jugement devemjuf* 
lice fubjîfteni éternellement + , 

Reformez > Seigneur , mon cœur & mes 
yeux par vos regards & par votre amour ? 
*riais reformez auiïi mon elprit Se ma 
kngue , en rendant tous mes jugemens 
& tomes mes paroles conformes aux vo- 
ues. Oti ne fe trompe jamais , & on ne 
trompe jamais perfonne lorfque l'on peu- 
.& . *jue L'on paElefux toutes choies » 
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comme vous penfes & parlés vous-même; 
Maison? *ombe t^ittours dans l'erreur i 
& on y entrain e les autres avec foi , lorf. 
qu'on s -éloigne de la droiture inflexible 
de votre jugement , & de la vérité tou- 
jours immuable de votre parole. Oui \ 
mon Dieu , celui qui ne veut point fui- 
vre d'autre régie que fbn caprice dans fes 
jugemens & dans fes difcours > lie fçâu* 
roit ni penfer ni parler que comme ufi 
téméraire & un infenfé. Celui qui fe ré- 
gie fur les jugemens . 6c fur les difcours 
des hommes , fuit une régie faulfe & trom- 
peufe , puifqu'ils ne font eux-mêmes que 
vanité & menfongé^ Niais celui qui fe 
régie fur vos Jugemens & fur vos paro- 
les , fe régie fur la vérité-même , qui en 
eft le principe , & qui rend toutes vos 
paroles véritables , & tous vos jugemens 
juftes , immuables & éternels, Faites-dônc 
Seigneur ^ que ce foit déformais l'unique 
régie que je confuhè y & que je ne penfe 
&* ne dife jamais rien qui n'y fait eïào 
cernent conformé. - \ y 5 ' * * x -\ 
( d) ir. 1 6 1 • Les Grandr de U Tertt 
m'ont pcrffcuté fans fujèt j mm U ttèintê 
dt vôs parole t n'eft point frrtie dé mort cœur. 

Que l'on eft fort:, tndn Dieu , quani 
on eft âpuyé de votre vérité î Et on ■ en 
eft ioàjours apuyé, aimnd cm b fiûf ej* 



8o Refltxitn* 
tout comme fa régie. Elle rend invinci- 
ble tous ceux qiii l'aiment & qui la fui- 
vent y parce quelle les rend humbles > 
Se que les humbles ne font jamais vain- 
cus. Un cœur environné & défendu par 
la vérité, eft inacceflible à la vanité, & 
par confequent à la crainte des hommes. 
Car plus on eft humble , plus on vous 
craint , & plus on vous craint , moins 
on craint toute autre chofe. Infpirez-moi 
donc. Seigneur , cette crainte amoureufè, 
& ce tiemblement religieux dont le cœur 
de votre Prophète étoit pénétré pour la 
fainteté & la vérité de vos paroles , & 
je ferai intrépide comme lui au milieu 
des plus violentes & des plus injuftes per- 
fecunons. Ce qui me rend fi timide & 
fi foible dans les plus légères , c'eft que 
mon cœur n'eft poinç rempli de cetre crain- 
te , & que j'aprehende moins de vous 
déplaire & de vous défobéïr, que detre 
haï ou méprifé des hommes. Rempliffez- 
l'en donc , Seigneur , & faites qu'elle en 
bannifle , ou du moins qu'elle y domi- 
ne , ôc y furpaife toute autre crainte. 

ir.1G2.iJt me rijo'iïirai de vos parole f s 
€ommc ctlnï qui a trouve beaucoup de dé- 
pouiller. 

Il ne faut plus douter de quelle na- 
ture eft la crainte dont parloir le Pro 
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phefe > quand on la voit accompagnée 
de joïe. Si le Prophète craignoic fans ai- 
mer , il ne fe réjoiiiroit pas. La crainte 
eft accompagnéé de peine , ainfî celui qui 
craint ne fe rejouit pas. Mais la crainte 
qui eft jointe à l'amour , étant chafte 9 
eft aufîî capable de joie que d'amour* Il 
vous craint , Seigneur > & il réjouit en 
vous , & ce qui eft encore plus , il fc 
réjouit en vous > parce qu'il vous craint. 
Car votre amour étant toûjours joint avec 
^quelque forte de joïe , l'amour qui a le 
plus d'humilité > a plus de joïe , puifqu'ij 
eft devenu plus grand par ce furcroit 
d'humilité y étant impoflîbie que la cha- 
rité ne s'augmente , quand 1 humilité a 
acquis de nouveaux degrés, U mt réjouirai 
de vosptrçUf. Celui qui vous entend par- 
ler , ô mon Dieu , a raifon de fe réjouir , 
puifque vous ne dites que ce qui regar- 
de la paix à ceux qui vous écoutent 3 ce 
que vous dites même ne refpire que la 
joïe : Car il n'en eft pas de vous com- 
me d'un ami dont je me réjouis lorfque 
je l'entens parler. Lorfque je vous écoute 
vous-même , c'eft vous qui formez la joïe 
dans un cœur qui vous aime. Car à Dieu 
ne plaife que lorfque vous parlez , je 
trouve ma joïe dans moi-même. Non-feu- 
lement les paroles que vous dites font 
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de vous 3 mais c'eft de vous encore que 
me vient l'attention que j'y prête. Et 
l'amour que je fens pour vous , & la 
* joie dont je fuis tranfporté , efl; un don 
de votre Efprit ; Ci elle ne paroît que du 
mien > elle ne feroit point véritable , par- 
ce que je fuis menteur. 

Votre Prophète donc fe xéjouic de vos 
paroles > parce que lorfqu'on les entend > 
celui qui commence de les ouir , com- 
mence en même-tems d'être heureux. Ce- 
lui qui écoûteroit la voix de celui qui 
le délivre , & qui ne fe réjoiiiroit pas , 
feroit ingrat. Ne nous avez- vous pas dit 
vous-même que la vérité nous délivrèrent? ■ 
Aifljft celui qui écoute les paroles de la 
vérité doit fe réjouir , puifqu'elle ne dit 
que ce qui regarde la paix de fes fervi-* 
teurs l & non-feulement la délivrance de 
. , celui qui l'écoute efl: proche , ce qui fe- 
roit un fujec fufïifant de joïe j mais qu'elle 
apelle actuellement à la liberté > & rompt 
les chaînes du Tyran qui le tenoit dans 
l'efclavage. Le fort eft enfin vaincu , & 
les dépouilles de l'orgueilleux font rem- ' 
portées pour en faire un Sacrifice d'hu- 
milité Chrétienne. ]e me rejoiiirai de voi 
paroles > comme çelui qui a trouvé des di- 
poiallej. O vérité vi£torieu(c 3 & qui rend 
victorieux celui qui l'écoûce ! Que la 

i 
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victoire de ceux -qui- joiiironc de vous 
fera pleine & entière , puifque ceux-là 
font déja^ victorieux* qui l'ont oiïie , lorf- 
qu'elle eft fi fort éloignée d'eux pendant' 
leur exil; Parlez , Seigneur , afin que je 
me réjoiïi(fe , & que je fois victorieux. 
L'un &c l'autre eft néceffâire à Une per- 
fonne fi miferable &c fi foible. Mais que 
ceci efl: admirable dans la vidtoire de 
mon Dieu 1 Non-feulement nous nous 
réjoiiiflfons , & nous fommes vi&orieux > 
en écoûcant les paroles de la vérité qui 
eft toujours viétorieufes ; mais c'eft notre 
joïe même qui nous fait vaincré , & 
cette joïe qui eft une des dépoiiilles de 
la vérité , & un des fruits de votre vic- 
toire* Pour moi , mon Dieu , qué je ne 
croye point entendre la voye de la vérité 
fi je ne puis montrer quelques dépouil- 
les. La vérité remporte la vi&oire > Se 
l'ennemi qui eft vaincu , eft le menfon* 
ge. Si donc je fuis encore vaincu , & que 
néanmoins je foûtienne que* j'entens en** 
core la voie de la vérité qui eft toujours 
vi&orieufe , mon cœur me féduit lui-mê- 
me , & la vérité n'eft point en moi. Ce 
font-là les dépouilles qui font foi de là 
vidoire, & la vidoïre eft une marque 
de la vérité. Faites , mon Dieu , faites* 
rnoi la grâce de vaincre vos ennemi* , 

» 
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afin que je vous offre les dépouilles de la 
victoire , & que je me réjouitfè dans la 
vérité en écoutant votre voix. 



; 8. Jour. 

m 

REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

t.. i6 } . J'ai haï l'iriquitt, & M eà 
en abomination j mais j'ai aimé votre Loi. 

CEtte haine de l'iniquité & du men- 
fonge > c'eft-à-dire , de tout ce qui 
eftopofé à la vérité de la Loi de Dieu, 
eft abfolument néceflaire pour fe foûtenir 
dans la vertu. Et l'on peut dire qu'on 
n'eft affermi dans la pieré , qu'à propor- 
tion qu'on haït & qu'on a en abomination 
le péché. Car fi nous n'en avons pas 
une grande horreur ? nous ne ferons 
point fort éloignés d'y tomber. Or cette 
horreur de l'iniquité n'eft grande en nous 
qu'autant que L'amour éo ia Loi de Dieu 
y eft affermi. Car c'eft proprement à la 
charité qui eft le tout de la Loi , qu'il 
apartient d'infpirer au cœur de l'homme 
cette grande averfîon de tout ce qui y 
eft opofé. Ainfi David nous découvre la 
raifon pour laquelle il n'avoit point fuc- 
combé aux persécutions des Princes , & 

' il 
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il nous fait voir que c'étoit l'horreur 
qu'il avoit de tout péché, produite non- 
feulement par la crainte , mais encore 
par l'amour fincere de la Loi de Dieu, 
Donnez-moi , Seigneur , des dilpolîtions 
femblables à celles de votre Prophète , & 
j'aurai autant d'amour & d'ardeur pour 
votre Loi , que j'ai préfentemeut pour 
elle d'indifférence , autant d'horreur & 
d'averfîon pour le péché & pour le ment», 
fonge , que j'y ai maintenant de pen- 
chant & d'incLination. . ■ 

t. 1 64. Sept f$is le jaùr v*us ai-je offert 
des louanges y fur les jugement de *$tte 

Un cœur aufïï plein d'amour & de 
reconnoiflance que celui de votre Pro- 
phète , ne pouvoir fe contenir y ni s'em- 
pêcher de faire éclater l'un & l'autre , 
en vous offrant le Sacrifice de fes loiian- 
ges. Mais y mon Dieu , avec quelle pu- 
reté , quelle ardeur , quelle afliduité ne 
vous l'offroit-il pas ? Hélas ! puisrje y 
penfer fans rougir de .honte &,de con- 
fufion y à la vue des louanges que je 
vous offre moi-même ? J'ofe vous louer 
.peut- être comme lui plu fleurs fois le 
jour ; mais c'eft avec des difpofitions bien 
différentes des fiennes. Où eft cette pureté 
de cœur & cette apUcaUQ» d'efprit î 

19m XL ^ 
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font ces tranfports d'amour , ces tréfail- 
lement de joie qui vous rendoiens fes 
louanges fi agréables ? Elles écoient en lui 
comme 1 epenchemènt & l'éfufion de la 
plénitude d'un cœur pénétré d'une crainte 
religieufe , & d'un refpedfc fincere pour 
les jugemcns de votre juftice. Elles ne 
font en moi fouirent qu'un fimple mou- 
vement des levres f où le cœur n'a prefque 
point de part , & elles ne font parcon- 
fequent capables que de vous deshonorer, 
& de vous irriter par l'ennui , le dégoût 
& la négligence qui ies accompagne. 
Que je dois craindre la feverité d'une 
. juftice que j'ai fi peu rcfpe&ée , &: que 
j'ai ainfi deshonorée! 

if. 165. Ceux qui aiment pitre loi > joïiiÇ- 
Jcut d'une pMX p'ofênde , & rien ne leur 
donne *cc*fi*n de chute. 

Le fruit que revient à votre. Prophète 
* des louanges qu'il vous donne , hc de 
l'amour de votre Loi dont il les accom- 
pagne , c'eft une profonde paix , &r une 
puiflante protection qui le mettent à cou- 
vert de toute forte de troubles , & qui 
- éloignent de lui toute occafion de chute. 
Car celui qui n'aime point votre Loi eft 
fujet à fe troubler de tout , ôt en dan- 
c ger de tomber à chaque pas* Cette Loi 
même toute fainte qu'ell efte , devient" 
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pour lui une occafion de chute & de 
trouble par fa mifterieufe obfcurité 3 par 
/a /împlicité aparente y par la fevérité de 
fes préceptes & de fes menaces 3 & par 
l'opofition qu'elle a à fes fentimens & à 
fes inclinations. Celui au contraire qui' 
l'aime , n'y trouve rien qui ne le raf- 
fure & ne Te foûtienne , parce que fon 
amour lui en donne l'intelligence > lui 
en découvre Je prix 3 lui en fait goûter 
la douceur > & lui infpire des fentimens 
& des inclinations conformes à ce qu'elle 
preferit. Tel eft enfin cet amour > telles 
font la paix & la fureté qui en font les 
fruits. Si cet amour étoit tel qu'il devroit 
être y la paix qui vient de vous 3 & qui 
furpafle tout fentiment & toute penfée , 
garderoit nos efprits & nos cœurs > & 
nous rendroit tranquilles & inébranlables 
dans les plus grands périls * & les plus 
violentes agitations. Toutes nos inquié- 
tudes & nos chûtes ne viennent que de 
ce que nous n'aimons point votre Loi , 
©u de ce que nous ne l'aimons que foi- 
blement. Faites donc 3 Seigneur 3 que 
nous#aimions toû jours avec une ardeur 
toûjours nouvelle > & nous aurons lt 
paix. Car vous l'avez promife aux hon> 
mes de bonne volonté 3 & il n'y a quë 
votre amour qui les rende tels. 

Hij 
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t. 1 66. Tdttendns teu jours ^ Seigneur 3 
votre ajfîftance fatuttire > & j 9 ai aimé vas 
commanAemtns. 

Mais quelque parfaites que puiflenc 
être la jpaix & la feureté dont nous joiiif- 
fbns fur la Terre , elles font toujours 
tien imparfaites en comparaifon de cel- 
les que vous nous faites efperer dans le 
Ciel. Elles n'en font , à proprement par- 
ler 3 que la femence & le germe. Vous 
nous donnez la paix dans le tems > com- 
me un eflài de celle que vous nous pré- 
parez dans l'éternité , & comme une pe- 
tite goûte de ce fléuve de paix qui doit 
réjouir votre Cité fainte > & inonder 
pour jamais le cœur de vos Elus. O 
paix éternelle , ô falut parfait , qui avez 
fait de tout tems l'objet de tous les dé- 
jfîrs des Saints ; foyez auffi l'objet de 
cous les miens. Que je n'aie plus que 
du dégoût & du mépris pour la faufle 
paix du monde. Que je n'en goûte dé- 
formais ici-bas > que . dans l'efpérance dfc 
vous pofTeder > Se dans l'amour & la 
pratique de ce qu'il faut faire oour y 
parvenir. Plus j'aurai d'emprefïèfl|nt à 
vous attendre , & de fidélité à aimer & 
à obferyer la Loi de mon Dieu , plus 
je m'aflfeurerai votre pofTeflïon. Que ma 
vie foit donc déformais toute de déjfir 
& d'amour. 



fur U ffeatmt CXVIII. f , 

REFLEXIONS POUR LE SÔIR, 

■ 

f. 167. Mon ame 4 gardé vos com- 
mandement y & elle les mme beaucoup. 9 

1 On voit ici l'utilité de cette bienheu- 
reufe attente dont le Prophète vient de 
parler. On garde aifément les Loix de 
celui qu'on attend , & que Ton efpere 
de voir bien-tôt venir. Celui qui ne peu* 
fe point que fon maître doit venir bien- 
tôt , frape £:s conferviteurs , &c. dit l'E- 
vangile. Il n'obéît point aux commando- 
mens de celui dont il ne croit point la 
préfence. Car qui n'obéïroit à une fi graiv- 
de Majefté , fi on la voyoit > Mais l'as- 
tente d'une ame qui veille , fuplée au dé- 
faut des yeux 3 & l'amour ne fent point 
l'abfence , lorfque celui qu'il aime aves 
ardeur lui paroît toujours préfent. M*m 
ame a gardé vos commande mens. Ce n'eft 
point feulement le corps qui ne fert qu'à 
la terre, & qui ne peut atteindre qu^ 
l'écorce des commandemens 9 c'eft l'an» 
même qui goûte & qui reçoit l'efprit ai*- 
dedans d'elle-même , qui garde les con** 
mandemens ck fou Dieu , afin que i'hoo** 
me tout entier 3 adore par un cuite rai^ 
fonnable , le Verbe fait chair, lorfque 
w h chair honore çhair , par des adiow 

Ht 
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que la chair fait > c'eft-à-dire en trataîl- 
lant ou en foufFranc que l'ame pour ho- 
j norer le Verbe , fe foûmet à lui > ou en 

y penfanc , ou en l'aimant : ce qui eft 
particulièrement l'a&ion qui lui eft pro- 
pre. C'eft donc beaucoup plus a l'ame 
qu'il apartient de conferver ce tréfor ca- 
ché dans les eommandemens de la vie 
éternelle , parce qu'il n'y a qu'elle qui 
puiflè fe donner de garde des voleurs qui 
le dérobent. Il eft vrai que les yeux du— 
corps veillent auffi > & en reçoivent fou- 
vent des grâces avantageufes y lorfque le 
fommeil ne les ferme pas ? Mais il n'y a 
que l'ame qui puiffe découvrir cette forte 
de voleurs qui ne fe voyent point des 
yeux , & qu'on ne comprend que de l'ef. 
prit. Ainfî c'eft propremenr l'ouvrage de 
l'ame de garder vos eommandemens» 

Et elle Us aime tvtc ardeur + O force de 
l'amour toujours admirable & toujours 
néceffaire ; foît lorfqu'ilcombat 3 afin de 
vaincre i foit lorfqu'ils attend ^ afin qu'il 
joiii& ; (bit lorfqu'il garde vos eomman- 
demens , afin qu'il foit en aflurance. Ce 
qui eft conftant, mon Dieu > eft que c'eft 
vous qui êtes la vie de mon ame, Si vous 
vous en retirez > elle meurt aufïi- tôt, quel- 
que abondance de vie qu'elle pût avoir 

& s'y tous y entre* elle vie > dans qu^ 
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^ue effroyable mort qu'elle fût aupara- 
vant. Il n'eft pas plus poflible que les té- 
nèbres pui fient attendre & fou tenir le 4c- 
ver du Soleil, que la mort , l'entrée de 
la vie, O mon ame aimez votre Dieu qui 
eft votre vie. Aimez les commandemens 
qu'a faits celui que vous aimez. Aimez 
& gardez Ces commandemens. Ce n'eft 
pas aflez de les garder , fi de plus vous 
ne les aimez ; mais je me reprens , Ci vous 
ne les aimez , vous ne les gardez pas. 
Pour nous aprendre cette vérité , mon 
Dieu, n'avez-vous pas voulu que votre 
Prophète , après avoir dit qu'il avait gar- 
dé vos commandemens > ajoutât aufli-tôt > 
qntl les avait aimez, avec ardeur, pour 
nous montrer ainfi , qu'il ne fuffit pas 
de garder tous les autres commandemens > 
Ci on ne garde celui qui eft le premier 
de tous. Comme il ne ferviroit de rien 
de Jivrer fon corps aux fiâmes pour vos 
commandemens, fi l'on n'avoir la cha- 
rité, le Prophète pour ce fujet ajoute, 
& je Les aime çsjfionement. Ainfi il joint 
à une obfervation exafte un amour ar- 
dent , afin que nous n'omettions aucun 
commandement , étant entrainés par une 
fi grande autorité pour obéïr , & era- 
brafés par une fi grande charité pour ai- 

- jooa > afin que nous pui&ons due aulG 
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nous-mêmes : Mon orne a gardé vos $ùvî- 
manàimtns , & les aime avec ardeur. 

ïï. 168. T ai obfirvé vos commandemens 
& vos préceptes > parce que tentes mes Wêtà 
font expo fées à vos yeux. 

Que je perde tout > mon Dieu , s'il le 
faut , pour vous obéir ; .mais que pour 
le faire d-une manière digne de vous, 
je ne vous perde jamais de vûëen vous 
obéïfïànt , & que je vous regarde toujours 
comme la principale fin de mon obéïf- 
fance. Oh ! que le fouvenir continuel de 
votre divine préfence feroit d'un puiflant 
fecours > pour nous affermir dans le culte 
que nous vous devons , & pour rendre 
toutes nos voies pures & droites ! Vous 
les voyez telles quelles font , mon Dieu^ 
quelque foin que nous prenions pour 
vous en dérober la connciflance par dik 
Émulation ou par hypocrifie , & votre 
lumière infinie en découvre toute l'im- 
pureté & tout le dérèglement. Oh ! que 
nous ferions bien mieux de vous les dé- 
couvrir nous-mêmes par une humble & 
fincere confefiGon , puifque ce feroit le 
moyen de les purifier & de les redreflèn 
Faites , Seigneur, qu'à l'exemple de vo- 
tre Prophète > je ne perde jamais le fou- 
venir de votre préfence 3 que je marche 
toujours fous vos yeux , & que toutes 
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mes voies foient toûjours aflcz pures & 
aflez droites pour vous plaire , & pour 
mériter votre aprobation. 

(a) ir. 169. ScigHiur , cjhc m* prier* *r- 
trot jfijqua vont 5 & donner moi felêft vim 
ire paroli l'intilligtnet d* vm$ h*u 

Mais fi pour vous plaire il faut tou- 
jours agir fous vos yeux , combien faut- 
il que mes prières foient toûjours faites 
de même en votre préfence ? Faites-donc* 
Seigneur 3 que lorfque je vous prie, je 
ne penfe qu'à vous, je n'aye en vue, que 
vous y & je ne défire être vu que de voxxi. 
Helas ! faut-il s'étonner fi mes prières étant 
faites avec fi peu de préparation , de pu- 
reté & de recueillement , elles font fi peu 
écoutées ? Comment aprocheroient-elies 
de vous pendant que mon coeur en eft 
fi éloigné > Faites-donc , ô mon Dieu , 
que je m'éloigne de moi-même & de tou- 
tes les chofes créées, pour m'aprocher de 
vous. Faites que pour parvenir à la cha- 
rité , mon cœur ne s'occupe jamais d'au- 
tre chofè que de la vérité. Ah ! Seigneur, 
s'il demeure toûjours dans une foibleflè 
& dans une langueur mortelle , c'eft qu'il 
néglige de prendre cette feule nourriture 
qui lui convient. Si je n'ai point ces dé- 
firs tendres & ardents qui méritent d'ê- 
tre exaucés , c'eft que je ne me remplis 
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point de faintes penfées. Donnez-moi 
donc Seigneur, l'intelligence de votre 
vérité, afin que mon cœur s'anime & 
S'exerce à prier comme il faut. 



5>. four» 

REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

ir. 1 70. Qnt m* àtméndo fenêtre juf* 
qu'en votre préféra i Hlivri^moi filon vo- 
tre promejji. v 

C, Ue ma prière monte vers vous , & 
s'élève même jufqu'à votre Trône, 
Mais malheur à moi fi j'ofe vous prier 
autrement que par le mouvement de vo- 
tre efprit , & au nom de votre Fils ! 
Car c'eft votre efprit , o mon Dieu , qui 
nous aprend ce que nous devons deman- 
der , & c'eft par les mérites de votre Fils 
que. nous l'obtenons, Faites-donc que mes 
prières n'ayent jamais d'autres principes 
que votre efprit , ni d'autre apui que le 
nom de mon Sauveur. Que je ne vous 
demande que ce que cet efprit m'infpi- 
rera de vous demander, & je ne ferai 
plus en danger de me méprendre dans 
le jugement que je ferai de ce qui m'eû: 
utile pu pernicieux > ni de vous deman- 
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der ce qui pourroit erre contraire à mon 
falut. Que je ne vous demande rien , 
qu'au nom & par les mérites de votre 
Fils, puifqu'il n'y a ni bien véritable, 
ni délivrance certaine à efperer, que 
par lui. 

f. 1 7 ï. Mes lèvres f '«iront Mentir un 
Hymne a votre gloire > lorfque vous m'aurez 
enfeigne U )uftico de vos ordonnances. 

Le Prophète eft perfuadé qu'il faut 
être infirme de la vraye fa/lice , & en être 
inftruit par l'on&ion intérieure du Saint- 
Efprit,pour être en état de uistr Dieu 
d'une manière digne de lui , c'eft pour- 
quoi après l'avoir prié tant de fois dans 
ce Pfeaume , de lui vouloir enfeigner la 
juJHcc de [es ordonnances , il lui de'clare 
à la fin : Que fe s lèvres fwont retentir 
un Hymne à fa gloire , auflî-tôt qu'il lui 
aura accordé cette grâce qu'il lui deman- 
de avec tant d'ardeur , c'eft-à-diere , qu'il 
s'engage à une profonde reconnoiflfance 
& à de perpétuelles actions de grâces , 
• loriCqu'il aura obtenu ce qu'il demande. 
Que votre Efprit , Seigneur , nous apren- 
ne comme à votre Prophète , à vous 
lotier , Se à vous remercier , parce que 
nos loiianges & nos adions de grâces * 
ne peuvent être agréables , fi elles ne 
viennent de lui. Il faut qu'il forme lui- 
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même les- Cantiques de notre bouche > 
auffi-bien que les gemiflèmens de notre 
cœur y ou plutôt il faut qu'il vous loue 
& qu'il publie lui-même en nous , & par 
nous votre grandeur > & la juftice de vos 
ordonnances , comme il faut qu'il ge- 
miflè lui-même en nous & par nous Fur 
notre mifere & notre injuftice. Sans lui 
rous nos cantiques , toutes nos loiiangcs 
ne font que des vi&imes impures, &C 
un culte purement extérieur qui vous 
deshonore & que vous rejettés. Faite* 
donc , mon Dieu , que les louanges que 
je vous donne & les a&ions de grâce 
que je vous rends , partent de la pléni- 
tude de mon cœur ; mais que mon cœur 
ne foit plein que de votre efprit. Car s'il 
étoit plein de toute autre chofe tout 
ce qui fortiroit dé fa plénitude ne pour- 
roit que vous être defagréable , 6c indi- 
gne de vous êcre préfenté. , 

t. 171. Ma langue ann*nc*r a **tre pa- 
têlc y p*rce que tous vos commandement font 
l'Équité mime. 

Il y en a beaucoup , mon Dieu > qui 
fentant quelque facilité à méditer Se à 
réfléchir , croyent déjà parler le lcngagc 
des Anges, & dédaignent de parler le 
langage des hommes , enfohe que fe lai f- 
fant emporter par la chaleur de lcivrs 

méditations 



fur le Pfeaumt CXVIII. yf 
méditations > ils méprifent tout autre dil- 
cours où ils avoient befoin de coirfacrer 
leur langue. Votre Prophète étoit bien 
plus humble > puifqu'après ces ravifle- 
mens, après ces méditations fi relevées * 
après ces contemplations fi délicieufes, 
il retournoic aux prières extérieures que 
formoit fa langue dont il fe fert pour 
vous bénir. Ma langue prononcera votre 
ytroie. Car qu'eft-ce que la langue pour- 
roit mieux faire que de vous annoncer , 
ô mon Dieu î Que pourroic-elle faire de 
plus jufte que de raconter vos louanges , 
après s'être tant occupée à raconter celle 
des hommes ? Pourquoi lui refufer ce re- 
mede qui la gucrîroit ? Que toute l'im- 
pureté donc qui s'eft attachée à la lan- 
gue par le menfonge Se par les fouilleures 
du monde , foit lavée & effacée par la 
parole de la vérité. Que celle qui vous 
a donné des maledidions autrefois > vous»: 
donne des bénédidîons. Quelle rachece 
maintenant tant de paroles oifives & inu- 
tiles , par des prières ferventes 6c par des. 
loiianges continuelles. Mon Dit* , que ma 
langue annonce votre pa^t'e y afin, qu'elle 
ne foit pas bannie de votre Royaume^ 
mais qu'elle foit heureufe en s'aprocha^c 
du Verbe & de la parole éternelle. ^ , : 
v Tous vos coracaandemeus font L'équi-, 
. TirficX!. - -H" 

m m . 
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té même. Que ma langue annonce votre 
juftice , afin qu'elle fbit jufte , vous lui 
avez donné l'ufage des paroles, & elle 
a apris de vous cet art admirable qui lie 
la focieté des hommes. Ceft elle qui eft 
votre interprète. Vous parlez à une feu- 
le perfonne au-dedans du cœur , & elle 
•u-dehors , le dit à tous. Elle prête à vos 
paroles des fbns articulés y afin qu'on les 
entende. Elle contribue au falut des au- 
tres par la prédication ; elle contribue 
au notre par la prière j elle annonce 
l'Evangile > & relevé la gloire augufte de 
la Croix. Ne vous en êtes vous pas 
fervi , mon Dieu y pour convertir toute 
la Terre ? Votre Epoufe aullî ne s'en fert* 
elle pas pour enfanter & pour élever vos 
enfans ? Que l'on vous rende donc , ô 
mon Dieu , ce qui vous apartient en tant 
de manières. Q** ma Ungia annonce vott* 
partit ; mais qu'elle l'annonce de telle 
forte , qu'après avoir parlé & annoncé 
le Verbe de Dieu , elle ne parle plus les 
paroles des hommes. Qu'après avoir dit 
des paroles de falut , elle fe donne de 
garde de dire une feule parole oifive. 
Ceft prcfque dire une parole oifive > que 
de parler fans néceflîcé. Qu'elle fe taife 
donc à l'égard des hommes , afin qu'elle 
ne parle qu'à vous, Ceft un terrible dan- 
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fur U Pfwutn* CX VIII. 99 
gér jpôut nous^ô mon Dieu , fi ayant 
vos paroles dans les livres faints de l'un 
& de l'autre Teftamcnr > nous laiflbiie 
toutes ces paroles & ces inftrudtions di- 
vines , pour ne parler & n'entendre que 
ce qui regarde le fiécle* 

RemplifTez-moi , Seigneur > de votre 
Efprit & de votre juftice , afin que par 
une éfufion de cette plénitude , je puik 
fe me répendre en des faints difeoure , 
& annoncer au-dehors les paroles que 
vous m'aurez fait entendre au-dedan$. 
Je le fçai > 6 mon Dieu , je ferois tém#- 
r raire & imprudent , fi je voulois me ré- 
pendre en faveur des autres , avant que 
de m'être rempli moi-même. Mais je lçai 
auflî que je manquerois aux devoirs de 
la charité , fi ayant eu le bonheur d'être 
rempli , je refufois de faire part à met 
frères de la plénitude que j'aurois reçue 
de vous. Préfervez-moi donc également , 
je vous prie , de cette témérité , & de 
cette injuftice. Faites que j'anonce votre 
juftice aux autres , fi vos ordres m'y en- 
gagent ; mais faites aulïï que mon pre- 
mier foin foit de m'en remplir moi- mi- 
me. Malheur à moi 5 fi je me fuis tà 
lorfque vous me commandiez de parler -, 
& fi je retiens votre ^vérité captive dan* 
un injufte & timide filence ? Mais mal- 
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heur à moi y fi quand je parle même 
par votre ordre , je ne le fais pas d'une 
manière digne de vous , & fî j'anonce 
une Loi qui n'eft que fainteté & que 
juftice, avec une , langue toute fouillée [, 
& un cœur corrompu. 

ir. 173. 7enez.-moi la main pour me 
fauver, parce que faieboifi & préféré vis 
+omm*ndimens à toute antre chefe. 
^ Que je ne fois pas du nombre de ces 
infenfés , qui fe perdent eux-mêmes en 
voulant fauver les autres, & qui. oubliant 
leurs propres devoirs , n J ont de . zélé que 
pour la lanification des autres. Que le 
iàlut de mon ame foit , toujours, l'objet 
de mes principaux foins > & que je re- 
garde comme de véritables pertes 3 tout 
ce que je pourrois gagner en la perdant. 
<^ue je n'épargne rien pour me fauvec j 
mais que j'attende de vous feql le fuc- 
ces de mes efforts & de mon travail. 
Que je prie> que je veille, que jefouf. 
fre , que j'agifle ; mais que je ne m a- 
miïe jamais que fur la force de votre 
bras , & fur la puillance de votre grar 
ce. Vous ni'ayez déjà fait celle de me 
faire cheiiîr & préférer vos commande* 
mens à toutes chofes. Achevez en moi 
votre ouvrage , Seigneur y & faites qu'en 
fil accompliiTaot avec friélité Se perfa- 



fur U -fTtàum CXVIIL . 'Wi 
yerance , j'afleure déplus en p!us n?on 
falut , & le choix que vous avez fait de 
: moi par votre ■ mifericcrdè. 

RÉFLEXIONS POUR LE SOIR. 

■ * • . . - . »-«»•.■ 

i 

174. Seigneur , j'ai défit ê avec ar- 
deur lejalut que vous formez. , & *potr§ 
Loi occupe tout mon efprit. 1 • * 

Qu'il ne me fuffifepas > mon Dieu , 
d'avoir acquis un fi grand tréfor , en 
choilîflanc vos commaridemens , fi je ne 
le potfède encore, J'ai choifi mon Sei- 
gneur pour trouver en lui mon bonheur^, 
que je joiiifïe de lui ^fin d'être heureux. 
Car ce ne font pas ceux qui le choifif- 
lent qui font heureux > mais ceux qui 
joiïiffent de lui. Vous êtes tout enfemblè 
mon tréfoir , puifque vous me rende* 
riche ; mon falut , puifque vous me ra- 
chetez -, ma vie puifque vous faites que 
je vis , & vis de vous. Pourquoi donc 
mourir, pourquoi être miferable puifque 
j'ai une vie fi heureufe ? O folie ! ô aveu- 
glement ! de quitter âinfi moi-même vcw 
le nr'airement la vie l Qui pourroit me 
fouffrir me voyauC aimer une mort fi 
cruelle pour mourir , & ne pas aimer 
tatic r vïe fi heureufe pour vivre* iV'Wé^ 
fêfS^pbur goffedex une vie ïèm&k <& 



toutes fçrtes de biens , de défîret feule* 
ment la vie. Que tous mes fouhaits: fe 
bornent là , 6 mon Dieu [ Que je défirc 
avec ardeur le falut que vous me don*. 
bcz 3 & qu'en le défirant de tout mon 
cœut , tous mes autres défirs ceflènt. 
Que mon efprit foit tout occupé de mon 
Dieu y & que je ne donne entrée en moi 
à aucune penfée qui ne foit point votre 
Loi. Quel ennemi , quelque opiniâtre 
qu'il puifTc être pour m'attaquer > pourra 
me nuire y quand je ne penferai qu'à la 
mérité y & quand je n'aimerai rien de ce 
quin'eftpas éternel* O mon Dieu ! que 
l'amour & la médication de la vérité 
m'élève au-deflus de toutes les choies . 
périflàbles de ce monde. Que ces deux 
ailes qui font les ailes des Anges m'éle- 
vent en haut > & que je laiflè les fens 
demeurer en bas , ou au-moins que je 
les méprife. La charité & la vérité eft mon 
bien. Je ne veux aimer ni connoître au- 
tre chofe. 

Nous ne pouvons qu'erre malheureux * 
& par notre amour qui eft plûtôt une 
haine , & par notre connoiflance , qui 
eft véritablement une erreur. Etant créés 
comme nous Tommes pour vous con- 
noître & pour vous aimer y toute autre 
£<çience auffi-bieix q^ne tout autre amour f 
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»e peut qu'augmenter notre mifere, & 
non pas la foûlager. On ne peut impu* 
aément occuper le Trône de mon Dieu 
dans mon cœur. Â la vérité > je pui* 
vous en chaflfer y parce que je fuis libre , 
& je ne fuis pas encore pleinement libre ; 
mais fi je vous chalTe y il faut néceflài- 
rement que je fois miferable y parce que 
vous êtes jufte. Vous feul êtes bon * 
mon Dieu. Perlbnne donc ne peut être 
bon en vous quittant. Pour ne vous point 
quitter, que fi défit* avtc ardeur le faim 
que vous me donntz, , & que wtre Lri 
Hcupc tout m*n ifprit. 
* La méditation eft néceffaire à l'amour ; 
mais l'amour n'eft pas moins néceffàirt 
à celui qui médite. Que je ne change 
point l'ordre de votre Efprit que vous 
nous marquez ici. Que la charicé qui eft 
la fouree & l'origiffll des faints défirs , 
marche la première , & que la médita* 
tion la fuive. Que l'amôur nous condui- 
fe à la méditation , ou que ce foit lui- 
même qui médite. Que malheureux eft 
celui qui médite ce qu'il n'aime point > 
à moins qu'il ne le veuille aimer. Que 
je fois donc tout apliqué à méditer la 
Loi de mon Dieu , parce que je l'aime * 
ou afiu que je l'aime davantage. La mé* 
ditaeion met l'amour en affeurance* pui£- 
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qu'elle chafle cç qui l'auroit pu réfrok 
dir , & qu'elle met comme du bois fur 
l'Autel. Mais l'amour eft le bonheur de 
celui qui médite. Que je fois donc plein 
de faints défirs > en méditant , ou afin 
de méditer. Que je médite étant plein 
de faints défirs > ou au moinj v pour en 
être plein , afin que je puiffe dite aveç 
le Prophète : Vai defiré le Jalut que vous 
donnez. 3 & w* re Loi 4L occupé tout mon 
tfprit. Dites donc , Seigneur , à mon ame 
que vous êtes fon falut & fà vie , & 
qu'elle ne fçauroit ni vivre , ni être heu- 
reufe , « qu'en aimant fbn Dieu y & en. 
3'attachant inviolablement à fa Loi. z - 
t. 175. Mon ame vivra & mus faut a» 
& vos jugemens me fouùcndrovt, - 
- Ceft cette vie , c'eft ce bonheur après 
lequel votre Prophète fbûpiroiç de toute 
fbn ame , & en cÉfhparaifon de quoi il 
regardoit la vie préfente comme une 
mort y de le bonheur dont on y peut 
jouir comme une véritable mifere. Il né 
connoifïbit ni de véritable vie cjue celle 
de la juftice 3 ni de vrai bonheur que ce-* 
lui de vous loiier & de vous fcryir.. La 
vie -qu'il vous demandeur avec tant d'ar-* 
deur , étoit d'être animé de votre Efprit * 
& de vous ec^e uni par un amour fidè- 
le & confiant.. Le bonheur auquel il af- 
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piroit 3, étoit. toujours d'être occupé de 
vos louanges , & de chanter éternelle? 
ment vos mifericordes. Hélas ! Seigneur ; 
que je fuis éloigné de ces fentimens > £ 
juftes & fi falutaires ! Combien de fois , 
au lieu de facrifîer la vie & les commo- 
dités de mon corps au falut de mon ane,, 
ai-je'facrifié mon ame à la vie & aux 
commodités de mon corps 1 Combien 
de fois au lieu de méprifer les plaifirs 
des fens pour mieux goûter les délices 
de l'efprit 3 me fuis- je rendu infîpides l& 
délices de l'efprit > par un attachement 
aux plaifirs des fens ? Faites que je réfor** 
me des jugemens fi in juftes , & une con- / 
duite fi infenfée y par la lumière de la 
vérité y & par le fecours de votre grâce f 
& que j'aprenne de vos promeifes & de 
vos châtimens , en quoi confifte la véri- 
table vie , & la . réelle & folide féliciçé. 
, t. 17 6. y ai erre comme une brebis per- 
due > cherchés votrt Serviteur > parce que 
je n' 41 point oublié vos commandement ' 
Que la crainte de vos Jugemens l> ô 
mon Dieu , me ferve pour mé les ren- 
dre plus favorables , & pour me faire 
mériter d'être placé à votre droite par- 
mi vos brebis > dans ce grand jour 011 
vous viendrés décider du fort éternel de 
/çous les hommes. 11 eft vrai , Seigneur , 
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que je fuis un* brebis indocile > & q«f 
je me fuis fouftrait bien des fois à votre 
conduite & à votre main. Car , fans par- 
ler de ce premier égarement que j'ai hé- 
rité de ceux qui m'ont donné la vie , 
en nailfant dans le péché , par un mal- 
heur qui m'eft commun avec tous les 
hommes , combien y en ai-je ajouté de 
volontaires > aimant mieux fuivre les bre- 
bis qui couroient à la mort > que mon 
Pafteurqui vouloir me conduire dans des 
pâturages falutaires , & qui ne m'apelloit 
que pour me donner la vie ? Mais ô Paf- 
teur charitable ! faites-moi refleurir les 
effets de cette tendre follicicude, qui vous 
â porté à laiher dans le defert les bre- 
bis fidèles, pour courir après celle qui 
fe perdoit. Plus mes égaremens ont été 
grands & frequens , plus j'ai befoin de 
votre compaffion , ôc de vos recherches. 
Cherchez donc, ô mon Dieu, votre fer- 
viteur , ramenez dans le bercail votre bre- 
bis qui s'eft tant de fois égarée , & qui 
a couru tant de dangers de le perdre dans 
fès égaremens , & ne permettez pas que 
je m'égare de nouveau , en fortant de la 
voie de vos commandemens , & en vi- 
vant dans l'oubli de votre Loi, Cherchez- 
moi , divin Pafteur, je vous en fuplie* 
& ne ceflèz jamais de me chercher , parce 
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far te f fourni CXVIIL 1 07 
^ue mon falut eft attaché à votre recher- 
che , & que fi vous ceflèz un moment 
de me chercher , je périrai fans refïburce. 

^********§********** 

PSEÀUME CXIX. 

David pendant la perfécution de Saiîl f 
prie Dieu de le défendre contre les ca- 
lomnies de fes ennemis y & il fe plaint 
de la longueur de fon exil. Ainfi de- 
vons-nous demander à Dieu & la fin 
de nos combats conrre l'ennemi du fa- 
lut , & la fin de notre exil fur la Terre* 



REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

„ ■ 

. y., lé f'ai crié vers le Seigneur lorfque 
j'étais dans l'accablement de l'afltSion , & 
il m'a exaucé. 

VOus voyez , dit Saint Jean Chry- „ 
foftome , quel eft l'avantage de i**/- 
fiittion , puifqu'elle porte à offrir à Dieu 
une prière fervente 9 que le Prophète nous 
marque ici par ce cri qu'il a pouffé vert 
le Seigneur 9 qu'enfuite elle nous attire fa 
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divine mifericorde f comme il le marqué 
lorfqu'ii ajoute qu'ayant crié dans l'ex- 
trémité où il écoit , le Seigneur l'a exaucé. 
Le tems de l'affliétion n'eft donc pas pour» 
nous > continue ce Pere , un fujet de de- 
fefpoir 3 ni un tems de relâchement : Ec 
c'eft même une occafîon de nous réveiller, 
car alors nos prières font plus pures , & 
la bonté du Seigneur paroît à notre égard» 
Ainfî ne cherchons pas la douceur d'une 
vie agréable aux fens, fi nous n'avons 
pas oublié que la voie large n'eft: pas 
Celle qui conduit au Ciel , & que le tra- 
v yaii & la peine font le partage de cc\ix 
qui vivent dans la pieté. 
, Je rougis , ô mon Dieu ! de mon ex- 
ceffive délicatefle. Il fembie que j'ai ou- 
blié ce que; vous avez fouffert , & ce que 
vous m'avez apris > du^bon heur des fbuf- 
frances. Je me flate d'aimer la pieté ,& 
Je n'ai de l'horreur que pour les croix*, 
qui eft fa compagne infeparable. Don- 
nez-moi donc , Seigneur y une patience 
à l'épreuve de toutes les perfecutions ; 
faites-moi regarder les affligions & les 
maux d'ici ba? , comme la mônnoyedorit 
on achetre la glone & la félicité éter- 
nelle ; fan&ifiezmes peines v afin que lçs 
iuportant pour l'amour de vous, j'ob- 
tienne le Royaunœ des Cieux , que voiu 
^4 * .Vj donnez 
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donnez à ceux qui fouffrent perfecution 
pour la juftice. * * 

t. 2. Seigneur , délivre 9 ^ mon étne dei 
kvtes injuftts > & de l* langue trompeufe* 
Ces lèvres injufies ou pleines d'iniquité** 
dont le Prophète demande au Seigneur 
d'être délivré > font principalement félon 
les Pères , celles qui tendent à détruire 
en nous la vertu , & qui nous portent 
tu mal. Ainfî ils alïurent que les plu* 
grandes affligions pour lefqueiles on eft 
obligé de crier vers le Seigneur , font 
celles qui nous entraînent dans la pro- 
fondeur du péché. Le Prophète inftrui- 
fant donc en fa perfbnne celui qui tra- 
vaille à s'élever comme par dégrés aux 
chofes éternelles , lui fait connoître que 
l'affliction la plus pernicieufe aux Jufles 
eft la foctetc & le confeildes perfonnes 
qui follicitent tant par leur exemple > 
que par leurs paroles à l'amour du mon- 
de y à la recherche de fes vanités & de 
fes plaifirs , & à tout ce qui s'opofe à 
la vérité & à l'unité de la Sainte Egiife. 
3aint Hilaire fait cette diftin&ion entré 
hs Levés pleines a'iniquitê > & U largue 
qtù eft ire npeufe , que les premiers atta- 
quent ouvertement la pieté , en repré^ 
tentant le luxe & la fenfualité comme le 
feul bien de l'homme * & que l'attire 
&*me XL K 
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ufant d'une diflimulation très-dangeieu» 
fe , tend à renverfer la Religion vérita- 
ble par l'éclat d'une Religion aparente, 
& à précipiter dans la mort fous l'a- 
parence de la vie \ ce qui cft le propre 
particulièrement des Hérétiques, & des 
Loups qui fe revêtent de la Peau dci 

Brebis. ••< • ■ • . a ■ > - r ■ - 

Faites , mon Dieu , que j'implore fanl 
•cfTe votre fecours contre ces langue» 
trompeufes & ces lèvres injuftes , qui me 
roudroient éloigner de mon devoir. Vott» 
fçavcz qu'elle cft ma fbiblefle fur ce 
point , Se combien mon amour propre 
me rend efclave des difeours 6c des ju- 
gemens des hommes. Délivrez , je vous 
prie mon ame de cette honteufefervitude,& 
ne fouffrezpas qu'aucune crainte , ou au- 
cune confédération humaine, me détourne 
jamais de l'amour ôc de l'obéïuance que 
vous dois. Eclairez-là , & fortifiez-là » 
en lui infpirant la connoiflance & l'a- 
mour de ion devoir > & donnez-lui toute 
la force & toute la prudence dont elle 
a befo'm , pour fe foùtenir contre tout 
ce que le monde a de terrible & de 
feduifant. 

* f. 3. 4. Q*" rtcntrtxrvomt , & qutl 
finit w>Ht revendra-? il de votrt UngWe 
trowptHp. BU* <$ *rmè*u i*< in fifUtt 



1rès-pûM*c$ y poupfï p*r tint m*ïn fnif- 
fantt y avec des charbons trdtns. r . ^ , r ) 
% On explique ces paroles en tant de 
manières différentes , qu'on ne peut prêt 
que fe déterminer à aucun des fens qu'on 
leur donne > préféra blement aux aucrs. 
Ils concourent néanmoins tous enfembk 
à nous faire concevoir combien le mal 
d'une langue trompeûfè & médifante eft 
à craindre & criminelle. Selon l'expli- 
cation des uns y on ne fe peut figurer 
un plus grand mal que celui-là ; il eft 
ïpinctY+m comme les [ttcl*** les plus per- 
çantes y Se dêvowr comme les charbons 
enflâmes -, ce qui a fait dire à un Apô- 
tre : w Que la langue eft un monde 

* d'iniquité , qu'elle eft un feu qui en- 

* flâme tout le cercle &: tout le cours de 
^ notre vie , étant elle-même enflâmetf 
» du feu de l'Enfer. ■» Selon l'explica- 
tion de quelques autres } c'eft un mal 
iî grand qu'on ne peut y opofer que les 
flèches pénétrantes du Tout-Puiflant*& 
les charbons dévorans de fa divine tpfc 
tice ; c'eft-à-dire , qu'il n'apartient qi*£ 
lui féal y & de l 'arrêtée & de le punir 
comme il mérite. Enfin y félon les autres 3 
le Prophète s'adreflant à ceux qui le 
déchiroient fi cruellement avec foiv Peu- 
ple \ s'éforce de ks engager, à faire quek 
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que réflexion fur eux-mêmes > & à con- 
fiderer ferieufemcnt quel autre fruit pré- 
ténoent-ils tirer de leur conduite , finon 
toute la rigueur des jugemens épouvan- 
tables de Dieu , figurés ôc par ces. fle? 
ches pénétrantes ôc par ces charbons 
ardens dont nous, venons de parler. 
....Iin'apartient qu'à vous , Seigneur * 
d'émoutfèr ces flèches aiguës , Ôc d étein- 
dre ces charbons dévorans , ou ,de leur 
donner une pointe ôc une ardeur plu? 
iàluraires. Faites ces miracles en nous ÔC 
pour nous , en ceux qui ne fongent qu'à 
aiguifer leurs langues contre nous. Ren* 
dez- nous par votre parole & par votre 
efprit , impénétrables à tous les traits de 
la malice des hommes , ôc faites que par 
cette même paiole , ôc par cç même 
aefprit, nous pénétrions & nous embray 
lions leurs cœurs du feu facré de votre 
amour. Gueriflez & confumez mainte- 
nant tout ce qu'il y a de malignité en 
eux & en nous , ôc mettez-nous par-là 
#ibuvert de ces flèches impitoyables , & 
de ces charbons défolans » qui feront 
pour jamais k partage des langues trom- 
j>eu£s> , . . 

r- , l 

> ■ 
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RÉFLEXIONS POUR LE SOJR. 



5. f*yWi malheur t*x dt ce que 
U ums de mon pèlerinage eft long. J'ai 
demeuré avtc ceux q*i habitent dam Cedar. 
JMon ame a été lonr- terne étranger*. lvl * 
-, La vie des Fiaéles ici-bas > eft un 
voyage & un féjour plus ou moins long 
félon qu'il plaît au Seigneur de "régler 
leur pèlerinage. Malheur à une ame qui 
ne fe regarde pas comme étrangère en 
<e monde , & qui n'effent point que là 
Terre eft un véritable lieu d'exil -, que 
la maîfon où elle habite , menace tous 
les jours une ruine prochaine , que lefc 
Peuples avec qui die eft contrainte d'à* 
voir commerce & de vivre; c'eP-à-dire^ 
ies pallions ou celles des hon mes moni 
<lains & profanes i font autant ac icu» 
pies Barbares & Impies , comme autant 
d'ennemis qu'elle a furies bras a qui ne 
travaillent qu'à la perdre , qu'à la de> 
poiiiHer de Tes biens > qu'à lui cter la 
vie de la grâce & l'amour de -(on Dieu. 

Un Fidèle qui voit ce que la foi ItdL 
lïiowre &c lui révèle y qui conduit 
félon les lumières qu'elle lui donne , 
<ju (v\i les régies & les fentimen* dë 
l'Evangile > (c trouve dans tous les tea& 

Kv 
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de !a v;e, obligée de foûpirer , de Ci. 
plaittdre & de porter fon état avec pei* 
n& 11 fçait qu'elle doit erre fa condi- 
tion future , il fent qu'elle eft fa con- 
dition préfente. Privé de la vie de U 
grâce , ou en danger de la perdre i pla- 
ce entre les bkns & la félicité que Dieu 
lui promet & les maux qu'il louffre w 
les péchés qu'il ne peut éviter < de com-> 
mettre , & qu'il commet 9 peut-il être 
un moment (ans gémir , & ne doit-it 
pas toujours craindre & toujours s'affli- 
ger ? Se fentir pôcté vers le Ciel , & fo 
voir retenu & arrêté fur la Terre > comr 
ment n'être pas trifte & ne pas foûpirer ? 
Tout ce que le monde lui dit & lui fait i 
amis ou ennemis , fe font autant de lan^ 
gues dangereufes qui en veulent à fa vie % 
£c qui blefïcnt fon cœur, ou par leur* 
douceurs mortelles « d ou par leurs coru 
traditions ameres & accablantes. Il eft 
donc affligeant & dangereux à un Fidèle 
de vivre fur la Terre ; il doit fans cefle 
dire à Dieu avec le Prophète ;: Sh* f* 
fuis vkédhtHrtux de ce qnc le temi de mon 
fcktrintge eft \êng \ C'eft-là le premier 
degré où la Foi le met * le premier fen^ 
riment qu'elle lui infpire. Que le mon?- 
de l'aime ou qu'il le mépn/e , la haine 

cl^s ^iiunes ou . l'eûime du monde A jie 



JurU Pfkmm*€XXX. ttfx 
jfçauroienu-affolblir fa peine* ni augmen«»b 
ter fon ennuis z-Si ^ v:on e-j ai s è^pi-t 

Ame Chrétienne > fou venez-vous que 
Jdus^Chrifl: eft dans le Ciel , que c'eft 
à lui que vous vous devez unir ».&qu& 
c-eft avec lui que vous devez- vivre pour 
être Jieureufe. Vous ne l'avez jamais vu 
votre. Sauveur vous devez le 

voir & le poffeder toujours. Marquét 
par vos foûpirs , au moins la grandeur 
de votre zélé , de votre amour > & de 
votre impatience. Si votre corps vous 
retient ici-bas > que ce ne foit qu& vo- 
tre corps qui erre en ce monde , & qui 
vive fur la Terre ; mais que votre cœue 
j& vos défirs foient déjà dans le GieK 
Ne loyez pas une Epoufe infidèle 5ç 
malheureufe , ne partagés pas votre ef* 
time & votre amour. Que votre cœut 
voyage toujours en ce monde > foyés lui 
toujours étrangère & inconnue , confer* 
vés toutes vos affe&iotis * & donnés? 
vous toute entière à cduûqu^a tout fait 
pour vous y & qui fe doit donner à 
vous. Faites, je vous prie, Seigneur, que 
jyotre grâce opère en moi tous ces effets , 
qu'elle me faffe fentir comme à votre 
X J rophete, la longueur de mon exil * com*» 
rne à votre Apôtre > la durée de n)a 

kryuude , & que l'effet de ce double 



**** ^ Xtfttxtonf x > 
fentiment Toit de me faire fans ceffè , 
& implorer votre fecours , & défirer 
fotre avènement. ' 
£ ir. 6. ]e fuis pacifique avec des ennemie 
de la paix , hrfque je leur parie , ils ni M*, 
laquent fans rai f on. 

, Qui d'entre-nous , s'écrie Saint Jean 
Chryfoftome , pourra dire comme le 
Prophète : Je fuis pacifique ar ec its emem 
mis de la paix , puiique c'eft beaucoup 
pour nous , de conferver un efprit de 
paix avec ceux qui l'aiment ? Mais com- 
ment pourrons-nous nous rendre dignes 
ti'une Ci (ainte difpofition ? Si nous vi- 
\ons ici-bas , ajoûte-t'il , comme érran- 
gers > en ne nous attachant point aux 
chofes préfentes. Car rien ne proiuit des 
guerres , comme l'amour des richefles , 
de la gloire & des plaifirs. Coupés ces 
liens y &c vous connoîcrés par expérience 
qu'elle étoit la caufe de vos riifpures. 
Ceux qui fe fouviennent que Jefus Chiîft 
leur a commandé d'être des Agneaux au 
milieu des Loups, ne fe plainaronr point 
qu'ils ont affaire avec des ptrfbnnes m- 
fuportabies. Car c'eft envers ces person- 
nes qu'on leur ordonne de f-ire paroî- 
tre leur donceur. Ce feroit bien peu de 
chofe d'être doux avec les doux Mais 
c'eft le propre d'un Difciple de Jcfus- 
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fur U Vf ié*m CXIX. $ \ y 
ChrUl , d'être Agneau & pltfn de do*, 
ceur au milieu des Loups & des Lions< 
Plus on aime la paix , plus on fbu& 
fre de fe voir obligé de vivre avec ceux 
qui ne hument pas. Tous vos enfans , 
Seigneur , l'aiment , parce que vous qui 
êtes leur père , êtes un Dieu de paix 9 
6c que Jerufalem qui eft leur mere > eû 
eft le féjour. Les enfans du fiécle au con- 
traire font ennemis de la paix , parce 
qu'ils ont pour perc le Démon , qui ne 
peut la fouffrir , & pour mere Babylonc* 
qui ne fe plaît que dans la confufîon 
& dins le trouble. Faites , Seigneur , que 
je fois du nombre de vos enfans , quel- 
que perfécution qu'il y ait à effrayer* 
Que je vive en paix , s'il eft poffible * 
avec tous les hommes , & que je l'achète 
au prix de tout ce qui ne iera point 
opofé à votre gloire & à mon falut. 
Faites de moi un enfant de paix , s'il eft 
poffible, avec tous les hommes > toû jours 
prêt à tout fouffrir fans réfiftance , quand 
il ne s'agira que de mes intérêts ; mais 
toujours prêt aufïi à réfifter avec fermeté 
& avec courage , quand il fera queftion 
de ceux de la vérité & de la juftice, 
Donnez- moi la douceur d'un Agneau * 
pour fouffrir tout le mal que les hom- 
mes me font. Mais donnez-moi en mê- 
tac tems l'intrépidité & la force d'ua 



frt ttefltxUns 

Lyon , pour m'opofcr à celui auquel on 
voudrait me porter. ' '' s ' 

******* 

PSEAUME C X X. 

David fait parler ici un Jufte affligé , 
qui levé les yeux vers les Saintes Mon- 

*" ragnes , d'où il attend du fecours , & 
qui fe confole lui-même par l'efpe- 
rance des foins de la providence. Par 
les Saintes Montagnes dont parle le 
Prophète 9 il faut entendre ou le Ciel , 
ou les Montagnes de Jcrufalem. Plu- 

* fieurs Interprètes aplir; =nt ce Pfeau- 
me au Peuple Juif , Captif en Babj- 
lone , & foûpirant après fa Patrie. 

— — ^mm— g— m^am ^ÊÊÊk 

Ht ^: / ♦ 

REFLEXIONS POUR IM MATIN. 

f. f . * i* 4- 5. lesfaintes 
Montagnes , T«wr rf* fecours. Le 

fecours que fefpere ne put me finir que du Sei- 
gneur j rf* ?«i ^ rreV /# CirJ ^ la Terri 
JS?an fans douté il ne permettra point que yout 
tombés au pouyoïr deV*nnemi\ non non , celui 
fui fous garde ne s'endormira point. Certes, le 
Seigneur qui teille fur Ifraêl , & qui le garde 9 
ne fera jamais furfris du fommeil. Le Seignetir 
yous protège <jr yous tient comme par la main 9 
il efi a yotre droite pour yous défendre. 

Î^f Ous avons vu que le premier dégré 
N de la pieté çhxèwnnt , confifte à 
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fkr le ffttoimt CXX. % i * 
fe regarder comme un voyageur & un 
étranger fur la Terre. La Terre en effet 
cft le iitu le plus éloigné du Ciel , & le 
Ciel eft notre véritable Patrie ; Mais l'état 
des Fidèles n'eft pas feulement un exil , 
ç'eft encore un combat qu'ils ont à fou- 
tenir , auquel ils fe trouvent nécefiaire- 
ment engagés * & où il faut vaincre ou 
périr. Le Baptême nous engage dans ce 
combat y & un Soldat de Jcfus-Chrifl: 
doit avoir des armes pour attaquer , pour 
fe défendre $ pour défaire fes ennemis. 
Car comme il a plus d'un ennemi , il a 
befoin aufli de fe fervir de plufieurs for* 
tes d'armes. Il s'agit de gagner le Ciel 
par la perte de la Terre , de pofTeder les 
tréfors de la grâce & de la gloire par la 
pauvreté d'efprit & le détachement fin- 
cere & parfait du cœur. Un cœur dé- 
taché de toutes chofes , demande un re- 
noncement à tout , un mépris de tout , 
un oubli même de tout ce qui patfe , 
dont l'ufage ne regarde que le corps , T 
& n'eft bon qu'au tems préfent. Il faut 
détruire la chair & la concupifcence ; 
c'eft ce qui règne dans le monde , c'eft 
ce qui fait le règne de la vie préfenté^ - 
Il s'agit d'être un Saint f & le monde , 
cft tout profane. Il faut fouhaiter dc«> 
mourir , & le monde veut toujours virf 
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rre. Les vertus font l'apanage d'un Chré- 
tien, & les richeflès d'un Fidèle, & on 
' ne peut les acquérir ni les pofleder , 
ouven fbûmettant les paffions , qu'en fai- 
sant un Sacrifice continuel de tout ce 

• t|ue le vieil homme défire f qu'en dé- 
truifant le vite , qu'en combattant l'am- 
bition & la gloire des hommes. * 

Cette guerre ne demande pas un corps 
robufte , mais un cœur fidèle f un trou- 
rage que le fang donne ; mais une fer- 
meté que la foi infpire. Cette guerre eft . 
cruelle , elle eft fânglante & opiniâtre ; 
le combat doit durer , depuis que Ton 
eft retiré du monde jufqu'à la fin de la 
vie. La vi&oire eft long-tems à fe décla- 
rer , & fî elle fe déclare quelquefois , 
on n'en goûte le doux fruit qu'à la mort. 
Car jufqu'à la mort tout eft incertain & 
dangereux. La'grace peut nous cchapef , 
la vertu peut fe perdre , la pieté même 
peut nous tendre des pièges. Le Démon 
le fert également de notre ardeuf & de 
notre lâcheté , de la pénitence & de la 
molelïê pour nous ébranler & nous en- 
gager à le fuivre ; auflï ne fe fauve-t'on 
que comme par un miracle. La Terre 
nous apefentit , le Ciel nous effraie , le 
-corps nous importune & nous fatigue , 

* les partions nous furprennent V on ne peut 

v 'àVancer 
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fur U Pj ****** CXX. ni 
avancer qu'en tremblant car celui quàv 
ne tremble pas eû déjà tombé. 

Qui fauvera. le Fidèle du milieu de 
tant de périls , environné > prelTé, qu'il 
eft par des ennemis fi puiflans & fi re-* 
doutabîes , à la vue de tant de trilles 
exemples de chute & de naufrage? Le 
Prophète nous montre ce Sauveur >. SC 
cteft le Tout^Puiflant ^ toujours préfenc 
à nos combats , l'unique auteur de nos 
victoires. Mon fecoury me vient du 
gnmzmik nous parle de fa Toute-pui(fan~ 
ce pour nous raturer, C'eft lui , dit- il 
qni a fiiit U Ciel & ia Tt"f. La Terre 
pour être le lieu de vos épreuves > le Ciei 
pour être le Théâtre de vos Triomphes* 
& la recompenfe de vos. viâoires. Voiâ 
une vérité capable de vous foûtenir con- 
tre votre foiblefie , a (fez forre pour, vous 
contre les frayeurs qui pour- 
voient vous faifir , plus puiilante que* 
l'Enfer & le Monde armés conuc vous* 
Non certes , celai qni garde Ifa'él w j'«flw± 
fine point , m nt s\*hA*s-mirjpii*t. Le Sei- 
gneur fait l'office de garde &: de lenci- 
nelle qui pourrok le furprçndre & 
le. forcer* - « , : 

.< llc% donc de foi que le Seigneur 
protège , fuit par tout , St , fbutiem to$f- 
jQurs ifvaël , c'eft^dirc, i les vrais Fid^ 
t v 'i*mt XL L* 
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Mi flexions 
ks. Ifraël fîgnifie un homme qui voit 
Dieu , qui lui parle , qui marche à fa 
fuice & fous fes ordres , qui fait unique- 
ment fa volonté j Heureux celui qui eft 
un véritable Ifraël. Apliquons-nous à 
devenir des ifraëls , des Hommes Fidèles, 
yi-ons toujours de la Foi , fortons du 
Monde , entrons au fervice du Seigneur. 
Jl nous protêt & nous tient comme par la 
ïhain i il tft k notre droite pour nous défendre. 
Car comme c'eft principalement avec la 
main droite que nous agitions , le Pro- 
phète nous aflfeure que le Seigneur , non 
feulement veillera 6c nous gardera ; mais 
qu'il fera pour parler ainfî à notre droi- 
te , afin de nous faire agir & combat- 
tre , & qu'il combattra lui-même avec 
rtous 5 pour nous faire vaincre. Ne 
craignons donc point les ennemis de nos 
corps , mais craignons le Juge de nos 
ames , celui qui a entre les mains la vie* 
la mort & le fort éternel de tous les 
? hornmcs. *• - 
* ' Daignez > Seigneur , me protéger cora- 
*me vous protégez vos Elus > parce qu'au»- 
cun de ceux que vous protégez de la force 
hie peut périr , & que vous fauvez infail- 
liblement tous ceux que vorre Pere vous 
8 donnez pour l'éternicé. Tout eft en 
-feurcté candis qu'on eft ainfï fous vas 
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fnr U ?ftA*me CXX. - 1 *§ 
yeux, & dans votre main. On rifqut 
tout au contraire , & on perd tout dès 
qu'on s'en retire , c'eft-à-dire , tout c* 
qui regarde l'éternité ; car je dois comp- 
ter pour rien, ou pour peu de chofe* 
ce qui ne regarde que le tems. Soy« 
fans cefïè à ma droite , Seigneur , de 
fauvez mon ame aux dépens y s'il le faut 9 
& de mon corps , & de fes commodités. 
Afleurez-moi la poflèfïion de la gloire 
du Ciel y par la perte même des biens 
de cette vie * & jpar la fouffrance de 
les maux. ■' . 

s 

REFLEXIONS POUR LE SOIR. 

, ni U tmf p*xda*t U f»*f#. 
On dit quelquefois d'un grand feoii 
comme d'un grand chaud , qu'il cft M*. 
Uni. Et. c'eft en ce feus qu'il eft dit ici, 
que U SaltU ne vous b kUr* pnm pend** 
lt jour y ni U Lutte fe»À*nt ta nm$ -, « 
qui ne marque autre chpfe , félon le fcw 
littéral , iî-non que Dieu'prcnd un foi* 
tout particulier de ceux qui ihvoquenc 
fon fècours > comme il le fit voir envei* 
i£on Peuple dans le Défcrt > lorfqu'iltecoi* 
peroit l'ardeur du Soleil pendant le jour 
par cette colomnedç foi** kiucil» 

Lij 
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r ïl le mettoic à couvert , 6c qu'il modc- 
>roit auflî la grande rigueur du froid de 
,Ja nuit en éclairant les ténèbres par cette 
^gutre colomne de feu qu'il faifat paroî- 
tre en leur faveur. Cette conduite de 
Dieu toute pleine de honte envers ces 
^anciens Ifraèlkes > figuroit ce. qu'il de- 
voir faire dans toute, la fuite des fiécies 
à l'égard de fes Elus , qu'il protège divi- 
nement contre l'ardeur & la rigueur des 
.différentes tentations de leurs ennemis > 
;€n les mettant à couvert fous la prosec* 
. tion de fon efprit & de fa grâce , pour 
; empêcher qu'ils ne foient brûlés , foie 
pax les feux continuels que le Démon 
tâche d'allumer au fond de leurs cœurs , 
loir par la rigeur de ce froid mortel 
qu'il excite par fa malice dans les ame* 
qu'il a eu la force d'éloigner du divin 
Soleil de juftice , & en qui il a. éteint 
.toute la ckaleur de la vie de la charité* 
Mettez-moi à couvert , ô mon Dieu , 
fous l'ombie de vos ailes , & rien ne 
poura ni me nuire t ni préjudicier à 
mon (âlut. Dans cet azile tout me de- 
vient falutaire } hors delà tout eft pou* 
t. moi dangereux , tout me blefTe^ ou ma 
nuit. Je n'ai que cette feule reflburce 
pour me garantir de l'ardeur des ten- 
tations qui wc brûlent jour & uwxyêc 
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fur le P[>4*me CXX. » ji j 
pour éviter les pièges que mes ennemis 
nie tendent fans cefle. Ne permettez donc 
pas que )e fois aflez infenfë pour me re- 
tirer d'un azilc fi alïuré , ou pour vous 
forcer par mes infidélités de m'en rejetter. 

f. 7. 8. Le Setgneur vous garde de tout 
mai : que le Seigneur garde votre éme. Q*e 
le Seigneur frit votre gardien tant à votre 

entrée qu a votre Jortie , dès maintenant & 
pour reu jours. 

le S ijn'ur eften cela différent de tous 
les Princes les plus puiflans , que fi ces 
Princes ont le pouvoir de délivrer dtau- 
très hommes , ce pouvoir eft très-borné , 



& ne s étend qu'à l'égard de quelques 
maux particuliers donc ils peuvent les 
préferver. Mais celui qui eft tout-puif- - 
faut a lè pouvoir de garder ies Hens de t*uc 
y ce qui leur doit infpirer une par- 
faite confiance en lui. Lorfquele Prophe* 
te dit enfuite , fait en parlant à foi-mê- 
me, foit en s'adrelFant à tous les vrais fer* 
viteurs de Dieu ? Que le Seigneur garde 
n on urne , qu'il vous garde , tant a votre rn* 
t h qu 9 * v~oï r e [ortie : c J eft non- feulement 
un fouhait qu'il fait /mais félon le fens 
de la langue originale, une prédi6hon , 
& une aflîirance qu'il leur donne , qu* 
le Seigneur les gardera 

effectivement ; & 

au- dedans & au dehors-, & dans le corp* 

Lt 
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& dans l'ame, & àkvic, &àlamoit, 
& généralement dans toutes leurs entre- 
prises ; ce qui peut-être marqué par ces 
paroles : votre entrée & votre fortie} 
quoique quelques-uns ont crû auiïî Les 
pouvoir entendre de la fortie des lfraëli- 
tes du Païs de Babylone , .& de leur entrée 
& de leur retour dans la Paleftine. 

Mais enfin , dit Saint Hilaire , qui font 
ces rn*«x dont te 6tigntur garde lesfiens? 
Ge ne ibnt pas ceux qu'on regarde ordi- 
nairement comme des maux , c'eft-à-dire, 
que ce n'eft ni la pauvreté , ni la mala- 
die, ni la mort ; puifque l'innocent Abei 
ne feroit pas more; Job n'auroit pas fouf- 
fert d'aufli grands tourmens ; & que Sr. 
Pierre n'auroit pas manqué d'argent à 
donner à celui qui lui demandoic Tau- 
mone. Ainfi ajoute ce P^re , te Gagneur 
garé/ Varne fidéèi 4e tout mêlé c'eft-à-dire , 
de tons les péchés que Top ennemi s'efforr 
ce de lui infpirer. Ex il h garde tant à f#f> 
tfé$ qu'a ta fonte , ce qu'on peut enten- 
dre, comme a fait Saint Auguftin, & 
lorfque la. tentation vient l'attaquer , xe 
qui efteomme l'entrée, & lorfque Dieu > 
comme dit Saint Paul-, l'en fait fortir 
avec avantage , ce qui en eft la fortie. 
Nous fommes donc très-heureux, fi le 

St^cur/daig^ç npus garder d^ns It im* 
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frtftnt de tout mal, c J eft-à-dire y de tout 
péché * en attendant qu'il nous métte 
pour toujours à couvert même de toute 
tentation. • c-v ■; 

Les peines de cette vie , & les tenta* 
tions aufqaelles nous y (bmmes ex- 
pofës , peuvent devenir des biens pôut 
nous , pat le bon ufage que nous en pou- 
vons faire : mais c'eft uniquement à vo- 
tre fecours que nous fommes redevables 
de cet ufage. Secourez^nous donc , Sei* 
gneur, Se durant les tentations, & 5 après 
que votre grâce nous en aura délivrés ; 
durant le combat Se après même, que 
nous en femmes fortis avec avantage , 
afin que nous puiffions toujours com- 
battre avec courage, Se vous raporter 
avec fidélité tout l'honneur de la vi&oire, 
Protegez-nous en tout tems , en tout lieu , 
en toute occafion ± parce que nous avons 
toujours , & pat touttih befoin infini de 
votre prote&ion; Gardez-nous Se au-de- 
dans , & aundehors ; pour le corpv , &: 
pour l'ame } dans le commencement ^ & 
dans la fuite de nos actions & de nôsen* 
treprifes. Enfin, mon Dieu, prôtegez- 
nous dans le tems, & pour l'éternité, 
en nous faifant la grâce de mener une 
vie véritablement chrétienne , Se de méri* 

* 

ter une fainte & heureufe moxu ■. . * 



il* Xèflfxiim 

PSEAUME CXXI. 

Ce Pfeaumc contient les fentimens du 
1 Peuple Juif* lorfqu'tl fut près de fortir 

3 de la captivité de Babilone. Le Saint- 
à Efprit nous aprend par ces figures quels 

4 doivent être nos fentimens pour le Ciel 
- notre vraïe Patrie. % u 

! . Km ' 1 C 1 / - „ 

* il. Jour. -.1 . 

, REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

i.^f me fuit réjdiïi k cttift dt se qui 
m*ê été dit y qn< mut irons tn U M»ijw 4* 
Scieur. 

- 

ÎL y a dans le Ciel une Jerufalem éter- 
nelle y où les An^es qui font nos Con- 
citoyens habitent. Nous fommes ici com- 
me étrangers fur la Terre à l'égard, de 
ces Citoyens. Nous fournirons pendant cet 
exil y & nous ferons comblés de joye dans 
notre Patrie. Nous ne laiflons pas néarî- 
moins dans cet exil même Je trouver des 
compagnons qui ont déjà cette Jerufale- 
ment bienheureufe, & qui nous exhortent 
de nous hâter de courir vers elle. Cou* 
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tons donc , dit Saint Auguftiu , courons 
Ccft à la Maifon du Seigneur que nous 
allons. Ourorts & ne nous laflbns point. 
Nous arriverons en un lieu où nous no 
nous laflèrons jamais d'être. Courons à 
la Maifou du Seigneur. Que notre cœur 
fe réjoiiiflTe avec ceux qui nous tiennent 
Je langage que nous voyons dans ce 
:Pfeaume. ' Ils ont vu les premiers cettt 
bienheureufe Patrie. lis ont crié de loin 
à ceux qui les fuivoient : N*ms dUm dans 
la M*ijoTi du Seguin. Marchez, marchez r 
courez. Les Saints Apôrres Tont vûë. lis 
nous ont crié : marchât , marchez, cou- 
rez , fuivez-éous. xV « h*HJ d*m 4* Mm* 
fm à* Stigwtrr Que répond à cela chacun 
de nous ? Je mt fuis réfmi s c**J* dt « 
■qu'on m*a àit } <f*t n$ut irtés ** U Msifm 
ito StigrtMr. Infpirez-moi , o mon Dieu , 
l'empreflèment Se l'ardeur qui brûloknt 
le cœur de votre Prophète. Faites que 
comme lui je fois comblé de joye par 
l'efperance du bonheur dont je dois jouir 
dans le Ciel ; & pour me confbler dans 
mes peines > je dois me dire fouvent à 
moi-même , que j'irai dans la Maifon dft 
Seigneur. 

t. Nous n*Hi femmes orrettz h vitr* 
entrée , o JetuftUm. 

; . Mais ce n'eft pas encore « (Tez , ô mon 
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Dieu ,<le dire que j'irai dans votre Mai* 
fon. Je dois y tendre fans cefle dès à pré* 
fènt : ou plutôt je dois y établir ma de- 
meure , & me tenir du moins à l'entrée 
de cette Maifon fainte, en attendant 
qu'elle me foit ouverte 3 & que je puifle 
y être admis. Cétoit-là la difpofition de 
votre Prophète. Son amour le retidok r 
toujours préfent en efprit ; & dans votre 
Temple pour vous y adorer , & dans le 
Gel pour vous y poflèder. Il fe tenoit 
fans ceflè à l'entrée de Jerufalem : & fe 
rendoit digne par fes empreflfemens &c par 
/es défîrs d'être admis dans l'enceinte de 
cette Sainte Cité , pour y chanter les mi* 
fericordcs du Seigneur > & pour y goûter 
combien il eft doux. Que je fois éloigné 
de ces difpofitions. Helas I comment ofe- 
rois- je dire <jue mes pieds demeurent fer- 
mes à Centrée de votre Maifon , moi qui 
n'y penfe prefque jamais , & qui me pré- 
pare fi peu peu à y entrer. Faites, Sei- 
gneur y que ma vie foit une continuelle 
préparation , & au culte que je dois vous 
rendre dans votre Temple , & au bon- 
heur que vous m'avez promis dans le 
Giel. Que je ne me regard pas comme 
un Domeftique de votre Maifon , comme 
un Citoyen de votre Cité > mais comme 
un Citoyen exilé, qui attend avec irapa- 



fur ie Pftéum* CXXL tjt 
ticnce Con rapel; comme un Domeftique 
chafle , qui follicite fans cefle Ton réta- 
blifïèmcnt > & qui fe tient conftammenc 
à la porte de fon Maître pour l'obtenir. 

t. i. JirHjaitm q*e l'on bâtit comme un* 
Vitt** & é*n* têutes Us par$i$s font dans uni 

ftrfâh* union* 

On voit dans ces paroles , une excel- 
lente figure de l'édifice fpirituel de l'E- 
glife , qui commence à fe bâtir fur la 
Terre , & qui ne fera confommée que 
dans le Ciel. Toute la beauté confifte 
dans l'union de fes parties, & dans l'u- 
nité de cœur & de fèntimens que l'on 
tdrairoit dans tous les fidèles de l'Eglife 
«aillante, dont l'Ecriture nous dit : que 
tous n'avoient qu'un cœur & qu'une ame, 
Ainfi.ceux qui fe feparent de la fainte fo-* 
cieté des fidèles , & du corps facré de l'E- 
glife , n'ont point de part avec la Maifon 
de Dieu > parce que toutes fes parties font 
étroitement unies entr'elles parla charité 
Se par l'unité d'un même efprit. Heureux 
celui qui par fa fidélité mérite d'être ad- 
mis dans cette Maifon fainte , ou plutôt 
de faire lui-même partie de cet édifice 
fpirituel , de ce Temple éternel de cettt 
Jerufalem celefte , dont les Saints font le* 
Pierres vivantes, la charité ,1e lien , Je* 

fus-Chrift l£ Fondement m la Porte , & le 

- 



ttifltxïêm . 
Pontife , & vous , l'Architc&e , le Roy f 
& le Dieu. Oh ! combien eft aimable & 
dcfirable la beauté de cette Maifbn , la 
fainteté de ce Temple, la paix , l'union, 
la félicité de cette Ville. Faites , Seigneur , 
que je fois éternellement une des Pierres vi- 
vantes de cet édifice, une des vidfcimes de 
ce Temple , un des Citoyens de cette Cité. 
• . 4* Car c croit- la que montoient toutes 
Us TrUmtj : lis tributs du Sonneur y félon le 
précepte donné i.lfrtél pour y célébrer les 
lêtUnges du nom du Seigneur, 

Jeru&lem étoit autre-fois le centre de 
la Religion j fon Temple le feul où Dieu 
vouloir être adoré; & Ifraël , le feul Peu- 
ple qui vint pour y offrir fon culte & fes 
louanges. Mais Dieu a enfin rejerté Jeru- 
fàlem , fon Temple , fon Peuple , fès 
adorations î 8c il s J eft fait une nouvelle 
Cité, un nouveau Temple, un nouveau 
Peuple , & un culte nouveau. Il a fubt 
titué 1 Eglife à la Sinagogue î Ifraël fé- 
lon l'efprit à Ifraël félon la chair , le cul- 
te intérieur & véritable aux facrifices 
charnels & figuratifs. Il rejette tout ce 
qui ne vient pas de fon Eglife & qui ne 
lui eft pas offert par les véritables Ifrae- 
lires. O mon Dieu ! rendez- moi donc tel , 
je vous prie , en me donnant l'innocen- 
ce, la droiture, & lafimplicitéqui en font 
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le caraéfcere , & puifque vous'm'avcfc-fair 
la grâce de me donner entrée dans votre 
Eglife, faites que je vous y adore , & que 
j y loue de telle forte votre faine nom? 
maintenant dans la ifocic té de vos fervi- 
teurs , que je mérite de le faire pendant 
l'éternité dans la compagnie de vûs Angesv 
& de vos Saints. ' h *v 

REFLEXIONS POUR LE SOIR< 

5. C4r c*tfl-l*q****t été établis les Tro- 
ues àt l* fhjiice^ les Trônes àt U Mai/on de 
D<*v*i+ - ' - ■ ■ 

Jerufalem n'étoit pas feulement refpec- 
table par (on exemple , elle i'étoit encore 
par les Tribuhaux qui étoient établis , 
pour rendre la jullice avec une autorité 
fouverainc. Mais cette autorité aprochoit- 
elle de celle que Dieu a donné à fon Egli- 
fe , en lui mettant entre les mains les clefs 
d^ fon Royaume , & le pouvoir d'enfer- 
mer, ou d'en ouvrir, les portes ? Apro* 
choit-elle de celle qu'il donnera à fes 
Saints, en les prenant pour alfefFeurs dans 
le jugement qu'il prononcera contre le 
monde? Ah! Seigneur, que nous vous 
fommes redevables , & pour le pouvoir 
que vous avez donné 4 votre Eglife > 8c 
pour l'aurorité de Juges, que vous sve* 

TencX 1 . M 
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promife à vos Saints? Car que ferions- 
nous devenus , û nous étant fermé la por- 
te du Ciel par nos péchez , vous n'eu 
aviez pas confié les clefs à votre Eglife , 
pour nous l'ouvrir de nouveau , & nous 
y faire entrer : ou fi vous nous aviez aban- 
donné au jugement du monde, fans nous 
donner en même-tems l'cfperancede nous 
venger un jour de Ton injuftice ? Qu'il 
nous juge à préfent ce monde , & qu'il 
nous condamne , qu'il nous oprime : 
nous le jugerons à notre tour > pourvu 
que nous méprifions fes jugemens , ôC 
que nous nous attachions infeparable- 
ment à votre ,Loi. 

t. 6. 7. Demandez a Dieu tout ce qui 
peut contribuer à la çxix de Jcrufalem \ & 
qne tout ceux qui l**imen [tient dans £a» 
bûvdanci. Q*t la paix fit dans ta force t 
& V abondance dans ter fiwrr. 
* La prière de* ces anciens Juifs 3 eft une 
image de celle des nouveaux Ifraëlites* 
Quand nous ferions afïurez de jouir de la 
paix que donne la chariré, nous n'en 
ferions pas moins obligez de la deman- 
der toujours y parce que Dieu veut que 
nous le prions fans cefie , pour marque de 
notre humble dépendance , & que c'eft 
même à cette prière perfeverante, qu'il a 
refolu d'accorder la perfevèrance de la 



fmr le Tfeaume CXXL 1 3 5 

charité & de la paix en ce monde. Peut- 
être qu'Adam n -eft tombé , que paçce 
qu'il a manqué de rendre cet hommage 
que la créature raifonnable doit à fon 
Créateur. Mais bien éloignez d'avoir l'af- 
fûrance dont nous parlons ^ nous fç>m- 
mes fans cefle attaquez par diifercns en- 
nemis, qui s'efforcent, de nous empêcher 
de bâtir en nous le Temple de Dieu ; ce 
qui nous oblige beaucoup davantage à 

. une prière continuelle. 

L'abondance dont il eft parlé ici , h'eft: 
que pour ceux qui aiment fîncerement /*• 

b tujalew. Peu de gens ont cet amour véri- 
table pour l'Egli/e , qui les porte à travail- 
ler généreufement , & dans eux-mêmes & 
dans les autres à fa divine conftruâion , 
fans craindre les maux qu'lï leur faut 
fouffrir , & les périls qui accompagnent 
ce travail ; cependant leur paix ne fe trou- 
vera que dans leur force > c'eft-à-dire , 
qu'elle ne s'affermira que par la force 
avec laquelle ils combattront : & ce fera 
dans leurs tours qu'ils trouveront l' abon- 
dance , ce qui peut marquer , que la pie. 
nitude des grâces & des vertus fc donne 
au travail de ceux qui combattant d'une 
main, Se bâtiflant avec l'autre, comme 
ces Hébreux , ont élevé ces tours évange- 

liques , qui les mettent à couvert des in- 
fultes de lèurs ennemis. M ij 
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Saint Jean Chryfoftome j que fi le Sei- 
gneur n'eut écé préfent avec nous > nous 
aurions été dévorez *ous vivans par nos 
ennemis. Car Jefus-Chrift nous donne lieu 
de juger delà fureur du Démon, parce 
qu'il dit à Saint Pierre : » Que Satan avoir 
» demandé de -le cribler ainfi qu'on crible 
» le blé j mais qu'il avoir prié pour la 
»> confervation de fa foi. « Ceft donc 
pour nous le fujet d'une continuelle ad- 
miration & d'une profonde reconnoiffan-- 
ce y de confiderer la fureur des ennemis 
de notre falut , & le befoin que nous 
avons de la grâce de notre Dieu; puif- 
qu étant fi foibles par nous-mêmes 3 & 
ayant affaire à des ennemis fi furieux , 
nous devons craindre , fi Dieu n'eft pré- 
fent avec nous , d'etr* dévorez, tous vivans 
par celui qui eft nommé un Lion dans 
l'Ecriture > & dont il eft dit : qu'il rou* 
git & tourne fans cefle autour de nous.. 

Le Prophète, dit Saint Augjiftin, apelle 
les taux les pécheurs. Tous ceux donc^ 
qui auroient eonfenti à leurs lacrileges 
auroîent été abîmez dans ces eaux , ils 
y feroient morts comme les Egyptiens > ils 
ne les auroient point traverfées comme les 
Ifraëlites. Car le Peuple d'Ifraè'l pafla au 
travers de. la Mer rouge , 6c les Egyptiens 
furent engloutis dansles eaux. Quelle eft 

N v 
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donc cette eau ? Ceft un torrent. Elle cou- 4 
la avec impetuolité j mais elle s^écoûlera. : 
On apeîle torrens, ces fleuves impétueux , 
qui fè groffiflent par les pluyes d'hyver. 
Leurs eaux font violentes , ceux qu'elles 
rencontrent en font emportez quand le 
Seigneur n'eft point dans eux j mais ceux 
qui ont Dieu dans eux , traverferont le* 
eaux de ce torrent. Ce torrent roule tous 
les jours ces eaux écumantes. L'ame des 
Marcirs les a déjà traverfées. Ce torrent 
eft toujours torrent pendant que ce fiécle 
roule j par la naiflànce Se par la mort des 
homrr.es qui s'entre-fuccèdetit. Ceft de- 
cette fource que viennent toutes les per-- 
fécutions de i'JIglife. ■ » 

, Jefus-Chrift notre Chef a bû le pre- 
mier de l'eau de ce ronent. Ceft de lui 
qu'il eft dit dans le Plèaume : il a bû dans 
le chemin de l'eau du torrent. Ceft des 
eaux de ce torrent furieux qu'à bû celui 
oui difoit à fes Difciples : pouvez- vous 
boire le Calice qne je boirai ? Il a donc 
bû de l'eau du torrent dans la voye. Ceft- 
à-dire > il a bû de fes eaux en paffant ; il 
îve s'y eft pas arrêté. Il a bû dans la voyeç 
p : arce que c'eft peut-être de lui qu'il eft 
dit : il ne s'éft point arrêté dans la voye 
d*:s pécheurs* Il a donc bû de. cette eau en. 
priant. Qu'ajoute le Prophète enfui te ; 
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il s'élèvera par-là dans la gloire. Notre 
Chef eft déjà élevé dans la gloire ; parce 
qu'il a bû de l'eau du torrent dans là voyel 1 
Jefus-Chrift notre Seigneur a fouffert. Si ' 
donc notre tête eft élevée dans la gloire > 
pourquoi le refte du corps craint-il le ! 
torrent. 

« Hé ! qui ne feroit pas fubmergé, ô mon 
Sauveur , en paflant au travers d'un tor- 
rent aufïi profond & auffi rapide que l'eft 
celui des miferes*& des dangers de cette 
vie, fi vous ne vous aviez mérité la grâ- 
ce de le paffer en fureté ; & fi pour nous ' 
empêcher d'y faire un trifte naufrage, 
vous n'aviez mieux aimé être englouti 
vous-même par les flots de la colère & de 
lajuftice de votre Pere? H eft vrai qu'il 
doit nous en coûter encore pour le paf- 
fer. Mais qu'eft-que cela > en comparaison 
de ce qui nous auroit coûté, & des avan- 
tages qu'il nous en revient à _préfent Y 
Nous y ferions tous péris fans reflource; 
au lieu que vous nous y avez ouvert unf 
paflfage facile & glorieux. Vous avez paf- 
fé le torrent; vous avez goûté l'amertu^- 
me de fes eaux ; & vous vous êtes élevé 
par- là au comble de la grandeur. Il ne 
refte plus que de vous fuivre, de pafTer 
après vous , & de boire dans le Calice de 
vos humiliations & 4e vo§ fouffrances > ôî 
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deflus celui , ou qui nous châtie ,■ ou 
qui nous promet fa mifericorde -, & nous 
lui fbmmes fidèles en toutes chofes , jus- 
qu'à ce qu'il daigne nous faire fcntir le* 
effets de fa clémence. • 

Saint Chrifoftome attribue ces parole» 
aux Juifs qui croient, captifs au pays de 
Babildne. Ils vivoient, dit- il , auparavant 
fans religion & fans joug , ils fc con^ 
fioient orguëilleufement dans la force de 
leurs murs , dans leurs richeflès , & dans S 
le fecours de leurs Alliés : mais dépuis que 
la juftice de leur Dieu les eût dépouillés 
de tout cet éclat qui lés aroit éblouis juCr 
qu'alors , il commencèrent * l9%$r Us 
ytux vers U CM, à regarder Dieu , com. 
me leur Seigneur, & fe loûmcttre à lui ain£ 
que des ferviteurs le font à leur maître* 
Au lieu que le Temple fi magnifique de 
Jerufàlem n'avoit pu les retenir dans leur 
devoir , tant qu'il a voit fubfifté dans fon 
éclat, & leur étoit devenu comme une oca- 
fion de s'enfler d'orgueil; la deftruction de; 
ce même Temple, & le renverfement de 
tout leur Royaume les fit rentrer infenfi* 
blemcnt dans la dépendance à 1 égard de 
Dieu. Etrange & funefte necefïîté. Dé- 
plorable aveuglement des Hommes , qui 
ne fe guérit fouvent que par des remè- 
des fi terribles, dont la penfée feule de- 



V 



Digitized 



Ï4* Réflexions s 

vroit confondre tant de pécheurs , qui 
abu/ènt infolemment de la patience de 
Dieu. 

Il eft donc vrai ce que l'Apôtre nous 
enfeigne ; que de s'abandonner à fes paf- 
iîons y c'eft une condition plus dure & 
plus humiliante > que d'être livré à la fu- 
reur de fes ennemis. Durant le règne de 
nos propres partions > Dieu ne règne plus 
dans nos cœurs } mais quand les Hommes 
nous dominent & font les maîtres fouve- 
verâins de notre fort > la pénitence & le 
retour à la piété , nous remet en la 
puifTance de Dieu > & nous porte à nous 
Foûmettrc à tout ce qu'il ordonne de nous. 
Il eft donc glorieux à l'Homme d'être et 
clave du Seigneur. Cet efclavage eft le 
fondement de fa grandeur & de fa félicité. 
Il eft funefte à l'Homme de Ce livrer à fes 
partions > c'eft la fource de tous les defor- 
dres de fà vie , & de fbn malheur éter- 
nel. Ceft enfin une humiliation nece£ 
faire à l'Homme pour fon falut * de dé* 
pendre des Grands de la terre , & de ne 
pouvoir difpofer que de fon cœur & de 
fa volonté. Heureux s'il foûmet cette vo- 
lonté à la volonté de fon Dieu , &s'ii lui 
jprefente tous les jours de fa vie un cœur 
ibfops & fidèle. O Dieu qui habités dans 
le Ciel , & qui faites tout le çréfor & tout 
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le bonheur de ceux qui vous aiment, & qui 
vous regardent fur la terre 3 arrêtez vos 
yeux fur nous , & faites que nous levions 
fans cefTe les nôtres vers vous. Que notre 
mifére attire vos régards : que votre mi- 
fericorec vous attire les nôtres. Détachez 
nos cœurs de tout ce qui nous empêche 
de vous aimer. Détournés nos yeux de 
tout ce qui les détourne de vous. Soyez 
vous fcul tout notre tréfor } foyez vous 

feul toutes les délices de notre cœur. 

> «. * - * « • 

.... 

REFLEXION5 POUR LE SOIR. 

t. 4- J- Ayez pitié de nous Seigneur , 
\ piné de mous i parce que mus fommes 
remplis de confufion & dans le dernier mi- 
pris % parce que notre ame 9 ft toute remplie de 
confujion , étant devenue un Jujet d è opro~ 
bre à ceux qui font dans f abondance , & de 
mépris aux Jupcrbes» 
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' Si l'on veut entendre ceci avec Saint 
Jé~an Chrifoftome félon , le Cens littéral, 
des Juifs retenus captifs parmi les Barbares, 
il eft aifé de comprendre comment Us fit* ■ 
pobet & aux qui croient dan, l'abonandee 
les fouloientaux pieds avoient pourjeux 
le dernier mépris , puifque les Aflîriens ; 
v qui étoient des Peuples fort orgueilleux 



& fort riches , les ayant réduits en cap* 
tiyité , les traitoient comme les derniers 
des hommes , ce qui devoit être fort fen- 
fible à ceux qui s'étoient toujours glorifiés 
d'&rc xm Peuple* & le feul Peuple de la 
terre qui fut le Peuple de Dieu. Cétoit 
cependant par mifericorde qu'il avoir per- 
mis qu'ils fuflenr tombés dans un état Ci 
mifcrable , afin de les obliger , non-feule- 
ment s UvcrltsytHx an Lie*) & à recon- 
noître , que ces châtimens leur venoient 
de la main de Dieu, mais encore à implo- 
rer fa clémence, tant à caufe de l'cxttêm* 
einfu/ian où ils étoîent , que dcl ^rau'éil de 
leur ennemis qui les foulent aux pieds. 

Saint Auguftin nous fait remarquer 
quel eft le malheur de ces perfonnes fu- 
perbes qui fe regardent comme étant dans 
L'abondance , & qurircprifeht les perfon- 
^ries foibles & pauvres. Leur ame, dit-il, 
eftmiferable dans leur abondance de ma- 
lice & d'iniquité. Un vrai Chrétien ne 
doit être jamais d'ans cette forre de plé- 
nitude, mais fe regardant toujours corn* 
me pauvre. S'il a des biens temporels , il 
faut qu'il fâche que ce ne font pas les vé- 
ritables , afin qu'il en défire d'autres : car 
celui qui défire les faux biens , ne cher* 
che pas les vrayes richefles. Mais qu'elle 
<*û même l'abondance de nôtre juftice en 
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ce mon Je , ajoute ce Pcre ? C'eft comme " 
une rofée n ès-legere , ou comme quelques 
goures d'eau , en comparaifon démette 
fource inépuifable de la fuprême juftiçe 
donc nous feront raflafîés. Reconnoiflons 
donc tant que nous fgmmes fur la Terre , 
que nous fommes pauvres ôc dans l'in- 
digence. Que ceux qui fe regardent ri- 
* ches nous méprifent, fc fî nous leur Çom<* 
' mes un fujet d'oprobre ou de mocquerie, 
n'ayons' point de honte de confeiler de- 
vant Dieu noue pauvreté , mais ne por- 
tons point d envie à leur abondance. Dé- 
" plorons leur fort ;* le tems viendra con- 
tinuë ce Saint Do&eur v auquel ces per- 
sonnes qui vous infultcnt diront : » Ce 
w font- là ceux dont nous nous femmes 
\m raillés. « Ce font les paroles du livre de 
la fagefle où l'Ecriture nous maïque ce 
que diront un jour ceux qui fe raillent 
maintenant de nous, qui nous mépri- 
fent, & qui nous chargent d'oprobres. 

Elle nous marque ce que diront les 
médians, lorfqu'ils veront le mépris que 
la vérité étemelle fera d'eux ; & que ceux 
qu'ils méprifoient ici feront à la droite 
tout brillans de lumière , parce que cette 
.parokdc Saint Paul s'accomplira : » lorf- 
** que Jefus Chrift votre vie parqîcra ; 
* » vous paraîtrez alors avec lui dans la 
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» gloire. Ils diront alors : ce font donc-là 
» ceux dont nous nous fommes raillés , 
, tt& que nous regardions avec mépris. 
» Helas ! infenfez que nous étions nous 
m croyons que toute leur vie n'étoit qu - 
•» une folie , & que leur fin écoit fans hon- 
»> neur. Et voilà que maintenant ils font 
»-au rang des enfans de Dieu , & que leur 
» partage efl: entre les Saints. Ils ajoûte- 
» ront encore nous nous fommes éloig- , 
•» nez de la voye de la vérité ; la lumière 
m de la juftice n'a point luit fur nous , 
» & le foleil ne s'eft point levé pour nous 
» éclairer. A quoi nous a fervi notre or- 
» guëil , & quel avantage avons nous ti- 
» ré de cette vaine oftentation de nos ri- 
•» clieffes? « Vous ne leur infulcercz point 
alors, eux-mêmes infulteront à eux-mê- 
mes. Jufqu'à ce que cela arrive , levons^ 
nos yeux vers celui qui habite dans le 
Ciel. Ne détournons point nos regards 
de-de(Tus lui jufqu'à ce qu'il ait pitié de 
nous, & qu'il nous délivre de toutes nos 
tentations*, de rous nos mépris > & de 
tous nos oprobres. 

'Nous fommes perfuadez , Seigneur, 
que vous arrêtez volontiers les régards 
de votre mifericorde fur les miferables 
qui font convaincus de leur extrême mi- 
fcre , & fur ceux qui étant méprifez du 
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monde, mettent leur confolation &: leur 
. gloire dans ce mépris. Gueriiïèz donc 
mon orgueil & mon infenfibilité pour le 
mépris 6c l'humiliation. Faites que pleine- 
ment convaincu de ma propre mifere, j& 
la confefTe humblement devant vous; Se 
que toujours fuperieur à l'injuftice du 
monde 3 je me rende digne de vos ré- 
gards ik de vos mifericordes , par un gé- 
néreux mépris de tous Tes jugemens. Sei- 
gneur; qui avez régardé la baflefle de 
.Marie votre fervante > ôc qui en avez fait 
le fondement de fon élévation & de Ton 
bonheur, regardez de même ma miferej 
& donnez m'en un fî vif fentiment , 
qu'elle puilïè aufïi me fervir de moyen 5 
& comme de degré pour arriver à la vé- 
ritable gloire > & à une éternelle félicité. 




♦s s** ************** 



Les Juifs remercient- Dieu de les, avoir 
délivré de la captivité de Babilone; Ce 
Pfeaume convient à l'Èglifc après fa 
perfccution. Il convient aullî sl\x Jufte , 
J lorfqu'avec le iecours du CicLii a fur- 
" monté la tentation, _ £ ; ■ , , , a 



: , ■ , . , ■ , 1 , ■■ • i ' — î; 

' ( ' ". ... J 

,s ' ' Jour. ' \; ' • 

1 REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

^. t. Stknetèt navoh été ayit 

»*its î Qfiljraèl iije malmenant i fi U Seigneur 
ua-teit été arec nous i lorfaue les hommes séle- 
i>û/em *o»*r* , j/i auraient pi nous déyorer 
fous yiyans : lorfyue le*r fureur s'eft irritée contre 
nous y ils auroiene pù comme une mer nous en* 



* E Prophète tout tranfporté de recon- 
JLj noiflance envers Dieu > s'écrie tout 
d'un coup; file Seigneur n 9 avoi$ été avec 
MàHs\ nos ennemis nous auroient pu Aevo- 
nr tout vivant comme de bêtes farouches ; 
& dans la fureur dont ils étoient tranfpor- 
uT^contrt nous + ils auroient pu comme une 
mer nous engloutir. Difons aufli > s'écrie 

* u< ■ 
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Mfe- 9' f»f"tiM j»^é je te t'ai 



prêcher. Jat cherche a te pMurer toute forte 
de biens y a caufe de fa Mai/on de notre f>ieu m 
Soit que ce foit lè Prophète qui parle 
en (a perlbnne , ou chaque Juif qu'il fait 
parler ,11 nous aprend qpç c'eft un elprit 
de charité èc d'union avec nos frères & 
la vue de la gloire de l'Eglife , qui doit 
être le principe de nos prières. Si donc 
il avo;tp*r/* de paix, & s'il l'avoir fou- 
haitée à Jerufalejm a c'étoit pour l'amour 
des Juifs qui croient fes frères : c'étoit à 
caufe de U Majfen de Dieu , ÔC d$ (on 
Temple qu'il chereboit à procurer tant de 
bit s à cette Ville. Ainfi > dit Saint Chry- 
foftome , c'eft de même que s'il difoit : je 
te fouhaite la paix, ô Jerufalem : mais 
c'eft pour la gloire du Seigneur > afin que 
le culte de & fainte Religion foie réta- 
bli & fa Dodrine rependuë par tout. Que 
les Juifs mes frères fçachent, que c'eft 
pour la gloire dé leur Dieu , qu'ils font 
rétablis dans leur Patrie , & qu'ils pre- 
nent garde de ne pas pécher de nouveau , 
s'il ne veulent éprouver encore- une fois 
de femblables châtimens.- Il eft rare de 
regarder en toutes chofes le bien commun 
de les fre res , en le regardant toujours loi-' 
iinême dans l'unité de ce grand Corpf> 

Mv 



fa *.l 



dont Jefus-Chrift eft le Chef, &do«t Ici 
Fidèles font les Membres. Et c'eft cepen- 
dant cette charité vraiment Catholique, 
qui donne le prix à la prière , & qui lui 
fàit mériter d'être exaucé dans les vœux 
qu'on fait pour la paix de la Sainte Cité, • 
qui eft TEglife. * 

Si je regardons tôus les Chrétiens com- 
me mes frères, & comme n'ayant avec 
moi qu'un même Pere , une même Mére> 
un même éfprit , un même héritage; fi 
je les confîderois comme des membres qui 
doivent être liez les Uns avec les autres* 
$oùr ne compofèr tous enfemble qu'un 
rtiêmc corps , je n'aurois rien plus à cœur 
due de vivre dans une étroite union avec 
eux , & de les voir tous parfaitement unis 
ènfembie. Bien loin de rien dire , ou de 
rien faire qui pût troubler cette paix & 
cette union , Se d'affliger par-là leur Mere , 
Je travaillerois de routes mes forces à l'af- 
fermir , & à la rendre inaltérable. Don- 
nez- moi donc, Seigneur^ ce coeur de frè- 
re pour vos enfans , & j'aurai un cœur 
d'enfant pour votre Epoufe. Elle eft votre 
Epoufè , ô mon Dieu , elle eft votre Mai- 
ion : & fôus ces deux différentes qualités 
il n'y a rien que je ne lui doive. Car fi je 
fa regarde comme votre Epoufè , je lui 

«fois . tout l'amour gu'un fils doit à % Me- 
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re : & quelle étendue de devoirs cetamauj. 
ne renferme-t'il pas ? Si je la confidere 
comme votre Maifon , jè dois être embra- 
fé d'un zélé ardent pour tout Ce qui peuç 
contribuer à fa beauté '& à fa gloire. Inf- 
pirez-rnoi donc cet amour & ce zélé } & 
faites que la profperité , la fainteté , & le 
bonheur de votre Eglife , foient toujours 
l'objet de mes plus ardens défirs. 

PSEÀUME CXXIL 

Les Ifraè'lites captifs en Babilone deman* 
dent à Dieu leur délivrance. Ainfi l'E- 
glife , & les Juftes en particulier , de- 



mande! 
cutions. 



h _ 

M* jour 

REFLEXIONS POUR LE MATIN, • 

u l. y ai ilêyi mes yenx yers mon Dit* f 
ui_habite\ dans Us Cijfa** Comme les yeux des 
Serviteurs Jaot attentifs fur les mains de leurs M*î* 

.m* • *Aué m — - - f - f . ? . «» _ _ jm 



tresyar comme les yeux .de la Serrante font at- 
tentifs fêfr les mains de la Mattreffei de me m 9 
nos yux font fixés yen le Seigneur* notre Die» , 
*n attendant qu'il ait pitié de nous. 



J; E reconnois , ô mon Dieu , que ce n'efl! 
ppinc fur la Terre que je trouverai da 
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tier , & de l'obliger enfuite de rentrer dan* 
fon devoir. Faites-nous repentir , Sei? 
gneur , les effets de ce puiflànr fècours 
dans les adverfttez qui nous furviennent 
de toutes parts. Soyez toû jours avec nous * 
pour nous fervir comme d'une digue con-, 
tre la corruption du fiécle > contre les 
tempêtes des tentations, contre les flots 
des perfecutions & des affligions. Ne per- 
mettez-pas que nous foyons engloutis & 
fubmergés par la violence & la profon- 
deur de ces eaux. Bêlas ! combien de fois 
l'aurois-je été fans votre fecours ? Ou plu- 
tôt combien de fois l J ai-je été , parce que 
je n'ai pas eu foin de l'implorer } 

RÉFLEXIONS POUR LE SOIR. 

* S* Qjf* l* Seigneur foit béni : lui qui 
ne nous a point donné tn proye à ItHrr d$nt/ m 
Nos perfecuteurs cherchoient à nous 
ravir comme leur proye. Ils avoient mis 
tme amorce dans le piège qu'ils nous ten- 
doient. Cette amorce étoit la douceur de 
la vie préfente* pour nous engager par- 
là à nous livrer au crime 3 & à être pris 
dans leur piège. Ce ne font pas ceux en 
qui étoit le Seigneur , ce ne font point 
ceux qui difent : fjtlas f Si le Seigneur " 
n'avoit été *pec mu** qui ont été pris dft 
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la forte. Que Dieu foit ainfi en vous 3 
vous ne ferez point pris dans le piège. 
Dites donc avec le Prophète : Binufm le 
Seigneur : lui qui ne nous a p9Îm donné en 
preye à leurs dents. Vous ne vous êtes pas 
contenté, ô mon Sauveur d'éprouver les 
mêmes miferes que nous , vous avez en- 
core voulu avoir les mêmes ennemis à 
combattre. Vous pouviez nous laifler pé- 
rir entre leurs mains , èc nos infidélités 
méritoient bien cette fevere punition. 
Mais votre bonté n'a pu fe refoudre 
à nous voir dévorer par ces bêtes farou- 
ches; & vous avez mieux aimé devenir 
leur proye, que de nous abandonner à 
leur cruauté. Quelle feroit donc notre 
ingratitude , fi nous ne confervions un 
tendre & continuel fouvenir d'un tel bien- 
fai.t : Mais quelle feroir notre ftupidité ôc 
notre folie , fi après avoir été par votre 
fecours arrachez de la gueule du Lion , 
nous nous expofions de nouveau à en de- 
venir la proie. Soyez béni, mon Dieu, 
pour la mifericorde que vous avez faite 
de nous garantir de fa fureur; mais ache- 
vez votre ouvrage ; & ne permettez-pas 
que nous retombions jamais fous fa pui£ 
lance. » 

Tt. 6. 7. Notre Ame s'eft ichtpêe » com* 
me uvpajfirau , du filet des Ch*(feurt. Le 
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lit d été brifé , & nout avons été àVivrt^. 

Dieu, die Saint Auguftin, étoit dans 
cette arnt. Ceft pourquoi elle s'eft faravée 
comme un Oifeau qui s'échape du filet 
des Chafleurs. Pourquoi comme un Oi- 
feau ? Sinon que par fon imprudence elle 
étoit comme un Oifeau tombée dans le 
filet. O Oifeau inconftant, Oifeau léger 
& volage, arrêcez vos pieds fur la Pierre 
ferme ; n'allez point vers ce piège qui 
vous eft tendu. Vous y ferez pris 5 vous y 
périrez. Que Dieu foit dans vous , & il 
vous délivrera des menaces dont on vous 
intimide , il vous délivrera du filet des 
^Chafleurs. Quelque fois en voyant un 
Oifeau prêt de tomber dans le filet , vous 
excitez auffi-tôt un grand bruit afin qu'il 
fe recire 8c qu'il ne s'y laifle pas prendre. 
Ainfi iftrfque les Martirs voyoient quel- 
qu'un prêt de fuccomber , & de (e laif- 
fer aller à la douceur de la vie. Dieu qui 
étoit en eux faifoit un grand bruit par les 
ménaces épouvantables du feu éternel de 
l'Enfer. Ainfi TOifeau étoit délivré du fi- 
let des Chafleurs, ' * ' 

Maïs ce filet durera-t'il éternellement. 
Cetoit comme j'ai dit la douceur de la 
vie. Les Martirs ne s'y font point laiflèz 
furprendre , & on les a fait mourir. Ceft 
à leur mort que le filet a été rompu, fis * 



Digitized by Google 



x S G RéftêxiêMt 
n'ont eu plus à craindre la douceur de la 
vie. Le filet a été brifé; mais l'Oifeau 
t'il été aufïï de même ? Nullement. Il n'é- 
toit pas envelopé dans le filet. Le fUet * 
été bnfé , & nom avons été délivrez.. Qu'ils 
s'écrient donc maintenant vers Dieu, 
puifqu'iis les a fauvez j qu'ils s'élèvent » 
qu'ils volent vers lui , qu'ils triomphent 
en lui, puifqu'ii les a délivrez de tous les 
pièges qu'on leur tendoit pour les fur- 
prendre. Ceft principalement à notre ame, 
que nos ennemis en veulent ; & c'eft aufli 
à notre arrie que vous donnez vos princi- 
paux foins. Que ne font-ils pas pour la 
furprendre ? Niais que ne faites-vous pas 
aufli pour nous garantir de leurs furpri- 
fes ? Ils tendent des filets de torte part , 
& ils fement des apas par tout gpur nous 
y atrirer : mais vous éclairez nos yeux ; 
pour nous faire découvrir leurs artifices; 
& vous nous donnez des aîies pour nous 
les faire éviter. Vous nous avertirez des 
dangers aufquels nous (bmmes expofez; 
& vous êtes fans ccfle auprès de nous 
pour nous en prefcrvêr. Si malgré ce fc- 
cours nous nous feiffbns encore* furpren- 
dre , ne faut-Il pas que nous foyons 
plus téméraires 6c plus infenfez que 
des animaux. Ne permettez-pas Sei- 
gneur, que nous foyons envelopez dans 

i r * , ce 
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ce malheur. Mais faites qu'en attendant 
notre délivrance parfaite nous veillions, 
nous prions, nouscombations autant qu'il 
eft neceflaire pour vaincre , Se pour aflïi- 
rer notre falut , foyons toujours fidèles à 
vous en raporter toute la gloire. 

#.8. Tout mue fecours cfi daw lie nom dit 
Seigneur , qui a fait le Ciel & U Terre. 

'Car ce feroit perdre tout le fruit de 
nos prières , de notre vigilance, de nos 
constats , que de nous en attribuer le 
fuccès. Ce feroit tomber dans les filets , 
Se être honteufement défaits , que de 
hoi^s flâter que c'eft. par notre adreflè, 
ou par notre courage que nous avons 
évité le piège , ou que nous avons rem* 
porté la vidfcoire. Ne permettez-pas , je 
vous en fuplie , 6 mon Dieu, que mon 
cœur s'abandonne à un orgueil fi infenfé, 
' ni que je me croye jamais redevable du 
bien que je fais, ou du mat que j'évite, 
qu'à la force de votre fecours. Il n'y a 
point pour nous , ni délivrance , ni vic- 
toire , ni falut que par la vertu de votre 
nom. Rendez-moi fidèle à l'invoquer pen- 
dant le combat, & à le bénir après la 
victoire. Donnez-mot, je vous prie, l'i- 
dée que je dois avoir de votre fouverain 
pouvoir, Se de mon extrême foiblcfle j & 
faites-moi bien comprendre qu'ayant créé 

lomt XI. O 
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le Ciel & la Terre , il n'y a rien qui ne 
vous Toit poiïible , & donc je ne puiflè 
devenir capable avec votre fecours. 

PSEAUME CXXIV. 

- » , ■ • " - ** 

Le Prophète aflure ici les Juifs après leur 

- retour de Babilone, que le Seigneur 
' les protégera, s'ils mettent en lui leur 

; confiance, & qu'il ne les abandonnera 
plus au pouvoir de leur ennemis. Ce 

- Pfeaume dans le fens figuré, nous mar- 
que la confiante prote&ion de Dieu fur 

<. i'Eglife. ' V - 

• - - — ~ — - 

15. Jour. 

REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

.-1».. "*.. «-•«• > •«» -;-,'»* * ■ 
• v . • ♦ * • ; ! • * . j j* . 4 « - 1 ' ' ✓ - - - • 

t. 1. C*k* (jui mettent leur confiât 
dinslc Seigneur , font inébranlables tomme 
la Mom^ne de Sioi. CeWi qui demeure 
dans Jerufalem ne fera jamais ébranlé. 

Ç I par cette Jerufalent, dit Saint Ati- 
3 guftin , nous entendons cette Ville on 
habitoient autrefois les Juifs, ils en ont 
cté chalTez par les guerres & par la ruine 
entière de cette Ville : comment donc le 
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Prophète dits-il que ceux qui demeurent 
dans Jerufalem ne feront jamais ébranl- 
iez, finon parce qu'il y a une autre Jeru- 
falem qui eft notre Mere, vers laquelle 
nous foûpirons , vers laquelle nous ge- 
miflbns dans cet exil , jufqu'à ce que nous 
y retournions ? Nous nous en étions éga- 
rez. Nous n'avions pas même aucun che- 
min pour nous y conduire. Le Roi de cette . 
Ville celefte eft venu pour êcre notre voie. 
Ceft vers cette Jerufalem dans l'enceinte 
de laquelle nos pieds font fermes 5 & ceux 
qui y habitent ne feront jamais ébranlez. 
Pour cette Jerufalem tcrcfcre ceux qui 
Pont habitée ont eu les pieds ébranlez. 
Ils font tombez d'abord dans le coeur , en- : 
fuite ils ont été chaffez en exil. Ils ont été 
ébranlez dans le cœur & ibnt\tofabez» 
parce qu'ils ont tué le Roi même de cette ! 
Jerufalem celefte. Ils étoient felcn l'aide 
& invifiblement hors de cette Ville , & ils 
en châtièrent -le Roi. Ils le jetterent dehors ; 
& ils le crucifièrent hors de cette Ville.- 
Ce Roi celefte les a de même chaflèz hors • 
de fa Ville : c'eft- à-dire , hors de cette Je- 
rufalem éternelle qui eft la Mere de nous 
tous. Prefervez-nous > Seigneur , d'un tel 
malheur. Donnez-nous une ferme confian- 
ce en vous : & nous ferons aufli inébran- 
lables <jue la Montagne 4e Sion. Faites 

O ij 
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que nous vivions dès-à-préfent dans le 
Ciel comme en étant Citoyens : & nous 
participerons à la fermeté de vos Anges 
& de vos Saints. \ 

j£t ferufaUm tfl environnée de Mon* 
tagnes } pr le Seigneur eft an tour de [on Peu- 
ple dès maintenant & po.ir toujours. ^ 

. Eft- ce un avantage confiderabîe d'être 
dans une Ville environnée de toutes parts i 
Eft-ce en cela que corçfiftera tout notre 
bonheuj? Les Montagnes font- ce autre 
chofe que des éminences de Terre ? Il y 
a , dit Saint Auguftin , d'autres Montage 
nés qui font aimables , qui font élevées» 
Je veux dire les Prédicateurs de la vérité* 
foit les Anges , foie les Apôtres, foit les 
Prophètes. Ces Montagnes fpirituelles en- 
vironnent Jerufalem, elles i'entourent, 
& lui fervent même de remparts. C'cft 
par ces Montagnes fi aimables , & fi agréa- 
bles que l'Ecriture nous parle fans ceflè. 
Elles font éclairées de Dieu. Ceft fur elles 
qu'il commence à répendre fes lumières* 
afin que de-là elles partent aux vallées , 
6c aux collines qui ne font pas fi élevées 
que les Montagnes. Ces Montagnes nous 
ont écrit tout ce qu'il y a dans les Livres 
Saints , foit dans les Prophètes , foit dans 
lès Apôtres > ioic dans l'Evangile. Ceft, 
de ces Montagnes que le Prpphjçt^ parle y . 
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quand il die : j'ai levé mes yeux vers les 
Montagnes pour voir d'où me viendroit 
du fecours, puifque c'eft de l'Ecriture 
que nous vient notre fecours dans cette 
vie. Mais parce que ces Montagnes ne 
tirent point dalles-même cette prote&ioii 
& ce fecours , & que ce n'eft point dan$ 
elles-mêmes qu'elles trouvent les avanta- 
ges qu'elles nous procurent , nous ne de- 
vons pas mettre notre efperance dans ces 
Montagnes , de peur que nous ne foyons 
maudits , mettant notrfe efperance daiii 
l'homme; après que le Prophète a dit : 
» J'ai élevé mes yeux vers les Montagnes 
» pour voir d'où me viendra du fecours , 
» il ajoute : mon fecours me vient du 
» Seigneur qui a fait le Ciel & la Terre. #t 
Oiii ! mon Dieu , notre principale défen- 
fe, notre grand boulevard , c'eft la' pro- 
tection & le fecours que vous nous don- 
nez , & que vous nous avez promis pour 
toujours. Vous environnez votre Peuple; 
vous'le couvrez , vous le défendez. CeftJ 
là ce qui fait fa force & fa fôreté , c'eft ce* 
oui le met hors d'état d'être infulté par 
fes ennemis. Vous l'environnez , Seigneur, 
& il a fans ceflê Tes yeux arrêtez fur vous. 
M^is vous l'environnez par bonté' : au 
lieu qu'il ne vous regarde que par necefl 1 
iîte > & par recoimx>iflance. Il environne, 

O v 
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pour ainfï dire , le Trône de votre mife 
ricorde , pour en obtenir du fecours , ôc 
votre mifericorde l'environne pour le pro- 
téger. Oh ! que l'on vit en alTùrance &c 
que l'on a de fermeté , lorfqu'on fe tient 
ainfî en votre préfence > & que Ton eft, 
environné de vous. * 

REFLEXIONS POUR LE SOIR. 

. : ,f> Car le Seigneur ne laiffera pas tou- 
jours U race des JuJIer tjfujettie a la verge, 
des pécheurs } de peur que les yjles n'étendent 
U*r s mains vers l'iniquité. 
<■ Il eft vrai que les Juftes font affligez, 
çnce monde ; il eft vrai, qu'ils font fou- 
vent perfecutez par les pécheurs. Mais ces, 
perfecutions & ces affligions ne durenç 
qu'un tems. Et le Seigneur ne. permet 
point que la verge des pécheurs domine tou- 
jours fur fon h*<if*ge > de peur qu'étant fa* 
ciguez & furmontez par la violence nous 
lie perfeverions pas dans la juftice. C'eft. 
donc pour l'épreuve ; c'eft pour la plus 
grande fanétification des Juflcs v que Dieu 
permet aux pécheurs d'exercer fur eux la 
rigueur de leur domination. Et le Sei- 
gneur, comme dit l'Apôtre , étant fidèle 
ne permet pas que la tentation qui atta- 
que fes fen'keuis > foit au-defTus delcptt 
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forces , afin qu'elle ne le fafle pas tomber 
dans l'iniquité i mais qu'ils en retirent 
même de l'avantage pour leur falut. S'il 
eft donc neceflàire , ô mon Dieu , que 
pour nous punir , pour nous humilier j 
pour nous exercer, vous nous faflïez 
éprouver la violence & la malice de nos 
ennemis ,^ que ce ne foit que comme vous 
laiflez quelque fois apefentir la verge des 
pécheurs fur les juftes , pour un tems feu- 
lement, ôcdans ce qui regarda le cotps 
fans fouffrir qu'ils nous détournent des 
voyes de la jultice \ ni qu'ils nuifent à 
notre falut & à notre ame, Si vous per- 
mettez que l'ennemi nous tente , arrêtez 
cependant les effets de fa malice 5 mettes 
des bornes à fon pouvoir fur vous ; & 
proportionnez de telle manière nos for*, 
ces à fes tentations, que nous vous de- 
meurions toujours fidèles, & que nous 
remportions toujours fur lui une pleine 
vi&oire. 

. tf. 4. 5. Pa : tesdu bien -, Seigneur à ceux' 
gni font bens b & dont le cœur eft droit. Mais 
four ceux qui fe détournent dans des x>oytï 
tortues y Le Seigneur Us joindra apec cetiX 
qui commettent l'tniquitL Que la paix foit 

Le Prophète fait ici la diftin&ion de 
deux fortes de perfonnes , de ceux qui 
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,6 4 Meflexiêwt 
font vraiment bons, c'eft- à-dire, dont U 
cœur ejl droit ; & de ceux qui je détournent 
dans, ici voyes tortues , c'eft-à-dire , qui 
n'ont point au fond du cœur cette droi- 
ture fi ncceflàire , pour fe tenir attachez 
à Dieu. Et il femble qu'à l'occafîon de cet- 
te verge des pécheurs , dont il a parlé , il 
veuille nous faire comprendre , qu'elle 
fort à difcerner ceux qui font vraiment 
bons, d'avec ceux qui ne le font qu'en 
aparence, ou qui au moins celîènt de l'ê- 
tre, en fe détournant de la droiture du 
Cœur, pour murmurer dans les maux 
qu'ils fbuffrent. Lorfqu'il dit au Seigneur: 
Faites du bien à ceux qui font bont > & dont 
le cœur e(i droit ; il nous marque que 
ceux qui confervent au milieu de leurs 
ibuifrances la foûmiflion qu'ils doivent 
aux ordres de Dieu , méritent qu'il les 
comble de nouveaux biens. Et lorfqu'au- 
contraire il ajoute : Que Dieu joindra ceux 
quife détournent dans des voyes tortues ; à 
ceux qui commettent ouvertement l'iniquité, 
ilnou&fait entendre que les hypocrites, 
ou ceux qui font lâches & timides , & 
que i'afflidion fait détourner de la voye* 
droite, feront traitez par la juftice de Dieu 
>:omme ceux qui commettent ouvertement 
l'iniquité. Ce n'eft donc qu'à Ifraël , c'eft- 
dire* , à ceux qui fonc dignes d'être ap^ 
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peliez le Peuple de Dieu , & qui imitent 
la foi & la pieté de Jacob , qu'apartient 
U paix du Seigneur. Et fous le nom de 
cette paix, eft comprife l'abondance de tou- 
te force de grâces , dont Dieu comble 
ceux qui lui demeurent fournis par une 
charité ferme & généreufe au milieu des 
plus grandes affligions. . ,\ ; 
. Pour connoître ce que nous fommes, 
il faut voir ce qui fait notre trifteffe Se 
notre joye. Si la perte des biens tempo- 
rels nous afflige , nous fommes du mon- 
de : Ci Ton eft infenlîble à la perte de la 
grâce , on eft profane & infidèle. Si l'in- 
térêt nous foûtient & nous anime , nous 
fommes incapables & indignes de goûter 
la joye des Saints , de jouir des biens ce* 
leftes. Vos coffres fe templiflènt > & vous 
on été oceupé. Votre piété s'aiîbiblit & 
fe reçire de votre cœur , & vous n'en êtes 
ni trifte ni affligé. Votre malheur eft mar- 
qué & prédit dans notre Pfeaume , & vo- 
tre perte eft inévitable. Le Seigneur ne 
donne les vrais biens & le bonheur éternel, 
qu'aux ames qui ont le cœur pur & fidé*. 
le. Il ne donnera le baifèrdepaix qtfaux 
feuis & vrais Ifraëlites. Seigneur > faites dtè 
bien aux bons > & a ceux qui ont le cœur 
droit. Lapait demeurera en Jjrael. Daignes, 
ô mon Dieu , m'aflbeier avec ces Juftes 
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& ces vrais Ifraelites , qui vous cherchent 
avec fimplicité , & qui vous honorent 
d'un culte fincere & parfait , afin que cet- 
te paix folide , dont vous inonderez leurs 
cœurs, rempliffc auflile mien pour le tems 
& pour l'éternité. 

• -•■ 

:.' pseàumecxxv. .; 

- 

Les Juifs captifs à Babilone foûpirent après 
la liberté. Tels font les vœux des juftes 

" pour la fin de leur exil fur la Terre : 
tels doivent être les vœux des pécheurs 
pour fortir de l'efclavage du péché. 
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REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

* ». 

* ' . (t '■''.-*'»' t j'« '9 »*;''. ; - - . * 

f. I, z. i. ,4. Lorfyue le Seigneur a fait reyenit 
eeiêx de Sion qui étaient captifs 9 nous ayons été 
comités de confolation. Alors notre h uche a été 
remplie de chants de) oie % & notre langue de cr h 
£ allegreffe* Alors on dira parmi les Nations. Le 
Seigneur a fait Je grandes chofes en fi fayeuu , fV 



*Ji yrai que le Seigneur a fait pour nous de grandes 
chofes. rtr nous en femmes rempli de ioïe. 

LA longueur de la captivité du Peuple 
de Dieu & le pew d'apparence 
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ïoit à fa liberté , lui ôtoittout lieu d'efperer 
un Ci grand bonheur. Plus donc ils s'em 
regardoient comme éloignés , plus la con- 
folation qu'ils en reçurent fut grande. Mais 
nous voïons félon les Pères , & dans cette 
captivité de Sio» , & dans les tranfports 
de joïe , que ces captifs reffentirent de 
leur délivrance , v une image de ce qui s'eft 
pafle depuis le commencement du monde 
jufqu'à Jefus-Chrift , & depuis Jefus-Chrift 
jufqu'à nous. Prefque tous les hommes 
ont été captifs durant Tefpace de quatre 
mille ans ; ôc d'une captivité d'autant plus 
terrible que leurame même étoit alfujet- 
tie à la fervitude du Démon. Quels Furent 
donc les tranfports de joie que reflentirent 
tous ceux qui appartenoient à la vraïe $*on % 
& àl'Egiile de Jefus-Chrift , lorfqu'ils vi- 
renc leur Libérateur & leur Sauveur , qui' 
rompit les chaînes de leur longue capti- 
vité ? Mais combien depuis même que 
Jefus-Chrift a rachète l'Univers par la mort, 
y en a-t*il qui fe mettent volontairement 
fous le joug âc du péché & du Démon l 
Et quelle joïe ineffable ne reffentent point 
ceux d'entr'eux , dont il rompt 'une fe-* , 
conde fois les liens, & qui fe convertirent 
à lui par une firteere pénitence > en goû- 
tant par un effet de fa mifericorde 3 cou& 
bien fon joug eft dopx p Se fon fardeau 
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plus léger que celui du monde Se du Dé- 
mon. - * : ' > - < J - " 
• En effet quoique la pénitence jparoifle 
une vertu auftere , qui rte refaite , ce fem- 
ble , quelefang& les larmes qui ne par- 
le que de tentations & de combats , après 
tout elle n'eft pas Ci dure quelle paroît! 
Si elle a (es rigueurs, elle a (es douceurs : 
fi elle eft toujours accompagnée de douleurs 
elle eft fbuvent fuivie de confolation iK § 
qui furpaffént Tes douleurs ': fes larmes ne 
font pas toujours amerès , *& un pécheur 
trouve quelque- fois plus de plaifir à pleu- 
rer fes péchez, qu'il n'en a trouvé à les 
commettre. Comme l'amour qu'un péni- 
tent a pour fdh Dieu V lui infpire une 
fainte haine pour foi-même , parce qu'il 
a ofé oïfenfer un Dieu Ci aimable , il trou- 
ve la ' même fati'sfa&on à s'affliger , & à 
Ce punir , qu'on fent à fe 'venger d'un en- 
nemi qu'on liait beaucoup. ' /[ % 
u - S'il eft fâcheux pour un pénitent , s'il 
eft pour lui , comme dit Jeremie , le. fujet 
d'une douleur amere d'avoir abandonné 
& perdu fôn Dieu par le péché : il eft doux 
pour lui de le 'cherche* ; avec efperancé 
de le retrouver par la pénitence. S'il eft 
fâcheux pour un pénitent d'avoir irrité 
Dieu par fes péchez, & de s'être expofé à 
toutes les faites de fa colère , il eft bien 

* doux 
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doux pour lui de fentir que le Seigneur 
eft touché de fes larmes , & de pouvoir 
s'aflîirer qu'il lui accorde le pardon qu'il 
ne réfute jamais à un cœur contric &c hu- 
milié. S'il eft fâcheux à un pécheur d être 
continuellement agité par la violence de 
fes partions déréglées , effraie par la vue 
de fes crimes , troublé par les remords de 
fa confcience , il eft bien doux pour un 
pénitent de voir fes crimes effacez par fes 
larmes, fes remords apaifez par fes regrets 
& fbn repentir, & la paix enfin fuccèder 
au trouble que caufok dans fon cœur le 
dérèglement de fes partions , dont le Sei- 
gneur lui a donné la vj&oire. Mais quand 
à toutes ces douceurs que le pécheur trou- 
ve dans la pénitence > & qui en mode- 
bien les rigueurs, le Seigneur ajoûce 
re, comme il fait alfez fouvent y fes 
confolations les plus pures > quand il 
prend plailir à répendre dans un cœur 
pénitent , avec fa grâce , Pondtion de fon 
Efprit divin , pour adoucir l'amertume 
& les rigueurs de fa pénitence : quand il 
lui fait goûter cette manne cachée qu'il 
promet à ceux qui refiftent à la tentation, 
& qui combattent généreufement leurs 
ennemis ; c'eft pour lors que toutes les 
rigueurs de la pénitence difparoirtent. 
Qu'on trouve de délices dans les auftericez 




17© Réflexions 
les plus aflfreu Ces , 3c qu'on fe fait un 
plaifir de fe priver de tout plaifir pour 
l'amour de Ion Dieu. Si on fouffre quel- 
que peine alors , c'eft celle dont écoit cou- ♦ 
chée Sainte Therefe , de voir que Dieu 
oubliant fi-tôt fes péchez & Tes ingratitu- - 
des , n'avoit que des douceurs & des con- 
folations à lui donner, au lieu des peines 
éternelles qu'elle croyoit avoir méritées. 
Faites > je vous en conjure , Seigneur , 
que ma pénitence (bit toujours accompa- 
gnée d'un humble reconnoiflance , & 
d'une joye toute fainte. Que je n'oublie 
jamais les merveilles que votre grâce a 
opérées pour me rendre la liberté ; & que 
je n'en perde pas le fruit , en me laiflant 
engager de nouveau dans la fervitude dont 
vous m'avez' délivré. Qu'après avoir^ 

long-tems éprouvé la dureté du joi 

Démon 3 je goûte fans interruptioTT'la 
douceur du votre, & qu'en m efforçant 
fans cette de me purifier, par les larmes 
falutaires d'une (ïnecre pénitence , je mé- 
rite d'être con foie par l'ondion de votre 
charité, 8c par la fuavité de vos confo- 

lations. . 




? * • 
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REFLEXIONS POUR LE SOIR . ' 

; f. f. Seigitar délivrerons de U cap- 
tivité auffi prowftemtm que le vent du midi 
fait couUr les torr*n<. 
, Mais fi ma pénitence eft accompagnée 
de joïe & de confolation , ellé ne doit pas 
pour cela écre exempte de gémillemens & 
de larmes. Il ne faut pas que le fouvenir 
de la grâce que vous m'avez faice , efFa- s 
ce eu afFoiblilfe en moi celui d:s péchez 
0 que j'ai commis : mais il doit au contraire 
le rendre p'.us vif, plus cendre, & plus 
"i amer. Quand il ne me reîïeroit plus rien 
démon ancienne fervitude, j J aurois tou- 
jours fujet de pleurer de de gémir pour 
avoir été captif. Mais il s'en faut bien 
que ma liberté foit parfaite. Je porte en- 
core les triftes marques , & je fens tous 
les jours les fuites funeftes de ma capti- 
vité. Achevez , Seigneur 5 ma délivrance , 
par une converfion parfaite. Mon cœur 
étoit tout de glace pour vous , & vous l'a- 
vez rendu knflble à vos bontés par le 
fouffle de votre cfprit. Mais il lui refte 
encore de fon ancienne glace , & il s'en 
forme toujours en moi de nouvelle , dès 
que votre efprit cefTe de fou filer. Achevez 
donc ma délivrauce , en changeant plei- 
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rne abQn4gjjcç- (; &', la roême ; r^i4jté-, 
ïnoiifimntront dam r Injayt. . Jj j-ojàV 

S>ï$ eût ^fû^Ç ^^^^ 4^ • 

lui fut pour eux une foiyrçê iuepuilable 
Fc 'armes ? oit été en njême-tems une ,/<- 
fe^/c* qui devait produire la joye , ÔC 
les faire revenir Aargez d'une 'jniifrn 
'btmdante. Ils partirent doue en pleurant* 
Joûv aller à Bdbilone. Mais de la femenec 
de cette affliction & de ces pleurs , il s dç* 

# naîcre d f s ftuits ^mméf^^h 

texict 3 qu'ils raporterent en retournant 
àvec des tranfports de ]oyç dans leur Pa- 
trie y lorfque le Seigneuries Àéliyx* de là 

la bouche d'uq autre .Pwphete ^. 
* H&eè des larmes 4e la Terre où ils doî^ 
" vent êcre captifs. Et je les ramènerai paç 
>*un effet de ma milericorde. Et Us;£<| 
^ërtôitt comblez des biens du Seîgneyr-i 







*faim. « On voit par-là que, fa larme* 

<Jue verfènt tes . yzys ,penitçt> ? , 

poùt eux la femence d'une ^fnïpor^ 
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telle : au lieu que les joyes & les diver» 
tiifemens du fîécle ne produiront à cent 
qui les cherchent & qui s'y abandonnent 
qu'une douleur éternelle , & des pleurs 
qui ne finiront jamais. Oui, mon Dieu , 
les larmes que l'on répènd pour vous, 
feront fuivies de confolations ineffables ; 
& vous remplirez même dès cette vie les 
cœurs de ceux qui pleurent ainfi d'une 
joye toute eclefte. Plus leurs larmes font 
pures , ameres ôc abondantes ; plus auflî 
la joye & les confolations de votre Et 
prit font douces-, pleines & parfaites. 
Mais c'eft vous , Seigneur , qui donnez 
&!afemence, & le fruit qu'elle produit; 
c'eft vous qui faites verfer fes larmes, & 
goûter en même-tems les douceurs de la 
pénitence. Faites donc, je vous prie, de 
mes yeux une fontaine dé larmes & re* 
pendez dans mon cœur la joye ïâlutaire 
de votre Efptit, ou plutôt, faites que 
mon cœur fe répendc fans ceflè devant 
vous comme de l'eau , & faites couler fut 
lui celfe de votre grâce & de vos confo 

t. 7. 8. nsmvchoitnt & 
en pleurant , & jettoiem ta feme» ce fur 
nrtti^Mais ih viendra & retourneront 

miec des tran/perts de jeye- aportant le» 
ptba Pétant 1er 
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; Il y*, dit Saint Hilaire, deux efpèces 
de femencesy félon que Saint Paul nous 
déclare. L'une regarde toutes les œuvres 
die la chair i & l'autre toutes les œiwres 
del'efprk; \i première tend à la mort \ 
Se la féconde au falut. » L'homme ne 
*> recueillera > dit cet Apôtre , que ce qu'il 
? aurafemé. Celui qui feme dans fa chair , 
v c'eft-à-dire, de fes œuvres qui font char- 
f nelles, recueillera h corruption & la 
#e mort.. Et celui qui feme dans Tefprit > 
ff Jïecuëillera de l'efprit la vie éternelle. 
Le tems de la vie préfçnte eft pour nou$ 
jun.tems de captivité. Ceft-. un tems de 
larmes & d'affli&ion. Mais c'eft le tems 
de la femence. La vie future fera le tems 
delà recoke. Ceux qui pleurent dans ceU 
le- ci v fe re jouiront dans l'autre. Ceux qui 
s'apliquent maintenant au travail- des bon- 
nes œuvres, recueilleront à la mort , une 
jnoiflbn abondante de leur travail pour 
l'éternité. Semons durant cette vie tians 
la main des pauvres > afin que npus re^. 
cueillons, un jour la moidbn de nos air- 
mènes dans le fein dé Dieu, « Celui , die 
v Saint Paul,-. qui feme peu, moiffonera 
^peu ; & celui qui feme avçc abondant 
?t ce y moilfonera aufli avec, abondance. 

Ceft Dieu , di^il'y encore <> qui donne 
f y ■ la femenceixeiùL ;qui fcme^> §t mit 
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fur U Pftaumi €XXV. 37$ 
^pliera ce que nous aurons femé ,i & 
* fera croître de plus en plus les fruits de 
99 notre juftice. « Cette forte <de femencc 
. ne fe doit pas faire avec larmes , mais avec 
joye : car Dieu aime celui qui donne gaye* 
menr.^ ■ " "i ' -à 
Comme le monde ignore la néceflïté & 
lés devoirs des bonnes œuvres & de la 
pénitence , il met tout fon bonheur 'à vi- 
vre dans le repos , dans la joye , & dans 
l'abondance. Mais , mon Dieu , quel rd 
pos, quelle joie , quelle abondance, qui 
ai'ont rien de véritable ni de folidej qui 
ne peuvent durer qu'un moment ; qui fe- 
ront fuivis d'une douleur,: d'un defcfpoir* 
& d'une indigence qui ne finiront jamais* 
Oh ! qu'il eft bien plus avantageux & 
plus fage de travailler , de pleurer & de 
gémir durant cette vie , puifque ce tra- 
vail , ces pleurs & ces gemtffernens doi- 
vent être fuivis 'dans 'l'autre d'une paix , . 
4' une confolation , Ôc d'une abondance 
de toute forte de biens qui feront éternel- 

, les ! Que le monde donc fe livre a la joye, 
6 mon Dieu, qu'il -fè repofe , & qu'il 
JoiïilTe en paix de tous les faux biens 
-qu'il défire. G'eft-là fon paitage.> Pour 
moi je n'en veux point d'autre , que de 
•verfer ici-bas des larmes , de travailler 

. fans cefle > & de- femex dans l'afflli&io n a 

> ■ • 
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falutaire d'une humble & fîncere péni- 
tence > afin que je mérite par-là d'être 
confoié par la poflèfïïon de vous-même , 
d'cntrçr dans votre repos , & de recueil- 
lir durant l'éternité les fruits de ce que 
j'aurai fouffert pour vous fatisfaire*. 

******* ******* ******* 

■ » » . •,. * » » » 

- PS EAU ME CX XVI. 

• »,••>*•# ... . 

Les Juift voulant après leur retour de Ba- 
bilone, rebâtir la Ville & le Temple 
de Jerufalem , ils en furent long-terns 
empêchez par les courfes des Peupler 
voifîns. Le Prophète les exhorte ici 1 
mettre leur confiance au Seigneur en les 
. aflurant qu'ils ne doivent attendre que 
1 de lui le fuCcès de leur entre] 




ij. Jour. 

- REFLEXIONS POUR LE MATIN. 



-î'*. i. z. Si le Seigneur ne bâtit «ne Mai- 
fen i c*eji en vain que travaillent ceux qui tà> 
bàtifitir. Si le Seigneur ne garde une Mie* 
$*eft en vain que vtïlle celui qui la garde* 

,'JEft donc Seigneur qtd édifie lé Aid-* 

[on. C'cft Jcfus-Chrift <[tti fe bâtit ; 
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M âiibn: lui-même; Il y eh a.beiucbupiqul 
fatiguent pour bâtir , -tirais fv Dieu ne 
bâtir Si a'^difie. lui-même , en vxin travaib' 
lent tous ceux <jui édifient. En effet v Dièa 
eft notre Créateur auffi bien dans l'ordre 
de la geace que dans L'ordre de la natufc- 
r ii R a f V un il nous ,a tirez iu néant ..de 
la nature en nous créant , par l'autre il 
nouswe du néant :de la grâce, ;qui eft le 
pèche, en nous juftinanr. On ne peut 
donc attribuer ni un domaine trop abfoj 
lu à Dieu, ni une dépendance trop gran- 
de à la créature; , foie pour, la nature , 
iqit pour la grâce., , Comme , le néaiit tlans 
JAin &J'aHtrç état,, efi notre origine;,, il 
eft auflî notre centre , & c'eft pour «ela 
que nous y tendons toujours. Sufpendus , 
pour ain.fi dire > : entre le néant de la na- 
ture & de la grâce, nous y tomberions à 
tous momens , /[ nous n'étions continuel- 
lement fbûtenûs parla main toute-puifl 
fàntç de Dieu. Nous ne pouvons; ni fub- 
lifter ni agir un feul moment dans l or-, 

dre de la nature fans un ^ concours, cooti- 
que). dej)ieu. Mais nous ne pouvons aufl^ 
tubfifter ni agir dans l'ordre furnatu* 
rel , fans le fecours continuel de fa grâce. 
Si donc U Seigneur n$ bâtit une Mai/en r 
€*eft invain qut travaillent etnx g»i la ta%- 




ï?"8 Réflexions 
• Concevez dans l'homme une dépens 
dance du fecours de Dieu pour faire queU 
que chofe que ce foie , fi abfoluë > qu'il 
ne foie pas dans le pouvoir de l'homme 
de s J y fouftraire, ni dans le pouvoir de 
Dieu ' de l'en exempter > fi univerfelie* 
qu'elle s'étende à toutes fes a&ions, à 
tous les mouvemens de fon coeur & de 
fon efprk ; fi continuelle , qu'elle ren- 
ferme tous les momens de fa vie , Se vous 
concevrez quelque chofe de la dépendan- 
ce que la créature a de Dieu pour les ac- 
tions furnaturelles , & du befoin qu'elle a 
de fa grâce. C'cft aflfez d'être créature pour 
être indigeante & dépendance > pour être 
incapable de tout bien , capable de tout 
mal. Il n*eft point neceflàire d'avoir un 
corps & une concupifcence , pour être 
capable de tomber dans les plus grands 
péchez ; il ne faut qu'être créature. Les 
Anges n'avoient poinc de corps ni de paA 
fion , & pourtant quelle horrible chûte 
ont-ils faite ? Il n'y a d'autre différence 
entre un grand pécheur & un grand faint, 
que celle qu'y met la grâce ; & c'eft pour' 
ccià que les plus grands Saints font les 
plus humbles , parce qu'ils fentent mieux 
cette vérité , & qu'ils font entièrement' 
convaincus ! Que fi le Seigneur rte bâtit uni 

M*ijo< t c'eft en vain que tuviiti*** Vf** 
quiUbkiiffent. 



fur le Pjeaumt ^aXVI. 17 , 
Vous ne pouvez rien faire fans moi > 
dit Jefus-Chrift. Qui die rien , exclud tout. 
Nous ne pouvons rien fans lui que pé- 
cher & nous perdre : funefte pouvoir ! 
avoir une bonne penfée eft bien peu de 
choie > & cependant, dit Saint Paul, 
nous ne pouvons en avoir la moindre de* 
nous-mêmes. Quoi de plus facile que de 
prononcer le nom de Jefus ? Nous ne pou- 
vons pourtant le prononcer avec fruit 
jfàns.le mouvement du Saint-Efpric : nous 
ne pouvons même reconnoître notre mi- 
fere & notre impuiflance , ni dcfîrer d'en 
être délivrez , ni le demander comme i\ 
faut , Ci le Saint-Efprit ne nous aprend à 
le faire; bien moins à refifter à une ten- 
tation un peu forte ; furmonter une paf- 
fïon un peu violente ; bien moins produi- 
re les a&es d'une foi vive 3 d'une charité 
fincere & ardente , d'une humilité pro- 
fonde ; bien moins acquérir ces vertus. 
Enfin notre vigilance fera vaine fans celle 
de Dieu, Si le Seigneur ne garde une Vil- 
le y c'eft en vain que veille celui qui la^ 
garde. O mon Dieu! qui nous comman- 
dez de veiller 3 donnez-nous la vigilance 
que vous nous commandez, & veillez aufli 
vous-même en notre faveur. Prenez-vous- 
même le foin de garder ..nos coeurs , &Cr, 
craignez travailler vous-même avec nou* k . 
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à vous préparer au-dedans de nos ames 
une demeure , & à vous y élever un Tera- , 
pie digne de vous. - ■ 
- 5. Cefi en vain que vous vous levez 
avant le jour.' Levez-vous après que vont 
vous ferez repofez , vous qui mangez le pain: 
de douleur, 

Le Prophète , dit Saint Chrifoftome, 
ne tend pas en parlant ainfi , à nous ren-> 
dre parefleux & indifFerens , comme û 
nous ne devions ni travailler , ni veiller; 
mais il prétend feulement retrancher tou- 
tes nos vaines inquiétudes , & empêcher 
que nous n'ayons une trop grande con* 
fiance dans nos veilles & dans nos rra-* 
veaux. Il nous oblige , dit ce Pere, après 
avoir aporté de notre côté tout ce qui dé- 
pend de nous , à abandonner le fuccès 
à Dieu, en nous apuyant principalement 
fur l'efperance que nous avons en fa bon- 
té.X3t donc , comme il die encore, ces 
anciens Hébreux avoient befoin du fe- 
cours d'en-haur pour pouvoir bâtir la 
Jerufalem terreftre , combien nous eft-il 
necefTairc pour élever notre édifice jus- 
qu'au Ciel > Le danger feroit égal pour 
nous, foit que Dieu nous abandonnât à 
notre propre conduite , foit que nous 
négligions de veiller, fous prétexte qu'il 

en^i 1 g * 11 ci c nous. Prefervez-nous donc, 
n ' k Seigneur , 
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fut ItPftâum* CXXVI. tSi 
Seigneur > de ce double malheur. Ne 
vous endormez point fur nous, & ne per- 
mettez pas que nous nous endormions 
nous-mêmes. Faites lever votre lumière 
fur nous : mais faites auflï que nous nous; 
mettions en état ; de la fuivre. En vain 
voudrions-nous la prévenir , en nous hâ- 
tant de veiller avant qu'elle nous éclaire : 
niais auflï en vain nous préviendroit-elle % 
& nous demeurions avec obftination dans 
nos ténèbres , & dans notre affbupiflè- 
ment. Faites que nous nous reposons fur 
te foin què vous prenez de veiller fur 
nous : mais fans cetfèr de veiller pour ce- 
la tioas-mêmes. Donnez-nous une ferme 
confiance en vous, qui nous raflure dans 
nos craintes qui nous confole dans 
nos affliéteftHte : mais qui ne nous rende 
toi temtrâiws ni parelTeux. 

REFLEXIONS POUR LE SOIR. 

% 4. Lorfqu'il aura accorde le rtpos com* 
tot un fommeil a [es bhn-aimt\s tls joui- 
ront deï héritage du Seigneur , & auront 
p»w> recomperJè, des enfant qui fine le fruit 
4e s entrailles de te h; s Mères. ; 
i * Il eft certain que Dieu accordera aux 
Elûs qui font proprement fa bief-timez > 
un heureux repos , dont-ils goûtent les 

ci 7#«* xi. a 
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iti ^ Mfflexions* >%j m \ 
aimables préludes dès ce monde par le 
calme de leurs pafïîons , par la paix qui 
jjegne dans leur cœur , & par l'abondan- 
çe des vertus. Mais ce repos ne fera par- 
fait qu'en l'autre vie où ils entreront dans 
la pleine joiiiffànce de Vmrnagt du Sei- 
gneur , & où ils feront eux-mêmes , félon 
Saint Hilaire , cet héritage que le Pere a 
promis ailleurs à fon Fils , comme la juf- 
te recompenje , ôc comme le prix de fon 
Incarnation. Ce font eux qu'il .a engen- 
drez comme des crfam 9 & comme le fruit 
< des entrailles de la charité , qui Ta en- 
gagé de mourir pour nous, afin de nous 
procurer une vie nouvelle, qui eft celle 
delà grâce, & encore plus celle de la 
gloire,, 

Ce n'eft point nous, Seigneur, à mar- 
quer le tems du fommeil & du repos ; 
ïnais nous devons attendre avec patience 
celui que vous avez marque vous-même. 
Ce feroit nous féduire nous-mêmes que 
d'y prétendre maintenant , parce que le 
tems de cette vie eft le tems de la vigilan- 
ce & du travail ; & que plus vous nous 
jîM^ez, plus vous nous rendez fidèles k 
veiller & à travailler. C'eft-par4à que 
$ous nous rendez dignes de ce parfait 
çepos , & de cette paifible joiiiffance de 
l'héritage celefte, qui doivent faire du- 




fur le P baume CXXVI. .1 S j 
rant l'éternité le partage de ceux que 
vous aimer. Ceft en veillant , en priant, 
en fouffrant que votre Fils a mérité ce 
repos & cet héritage pour lui , & pour 
les enfans que vous lui avez donnez. Ceft 
auflî par-là qu'il faut que fes enfans mé- 
titent d'y participer. 

ir. $. Les enfans de ceux qui font ri- 
pouvez par l* affliction 9 font comme des flè- 
ches entre les mains d'un hmme robujh 
& payant. : 

Ceft de même que s'il difoit aux Is- 
raélites. Ne vous troublez point de ce 
que vous êtes ainfî agitez. 8c fatiguez par 
vos ennemis. Cette agitation même Ser- 
vira â affermir votre puilîance. Et les en- 
fans que le Seigneur vous donnera , après 
vous avoir accordé une heureufe paix, 
deviendront auffi rédoutables à vos enne- 
mis 3 que le font , des flèches tirées par 
la main d'un homme puijfant , qui percent 
tout ce qu'elles frapent. Mais cette prédic- 
tion ne fembie être accomplie même à la 
lettre, que de la manière que l'a entendue 
Saint Hilaire,qui l'explique des Apôtres. IU 
étoient enfans félon la chair , de ces Hé- 
breux affligez & perfecutez dont parle ici 
le Prophète ; & ils devinrent entre le* 
mains du Tout-Pui(Tant % comme des flèche* 
poulfëes avec force , qui travërferent l'U- 
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i$4 ,!7 / Réflexions* s% f : 

nivers , & qui blefferent heureufement par 
la doctrine falutaire de la foi le cœur d'un 
grand nombre d'infidèles. Heureux ô mon 
Sauveur , celui qui fe confideranr comme 
une flèche dans votre main, feconfacrè tout 
entier pour fuivre les traces de vos Apôtre? 
à l'établiflement de votre empire 3 Ôcàla 
déftru&ion de celle de vos ennemis : & 
qui s'emploie avec tant de zélé 3 de force , 
& de perfeverance , que l'on puiflfe dire 
comme des flèches de Jonathas , qu'il n*a 
jamais porté des coups inutiles , & qu'il a 
été toujours teint de fang de fes ennemis. 

ir. G.Htureux l'homme quia accompli [on 
defer en eux* Il ne fera point c<*/)fondu> lorjquil 
parlera a fes ennemi) à la porte. 
, Il & heureux non-feulement en ce qu'il 
a obtenu des enfans , ainfiî qu'il le défiroit, 
mais encore plus en ce que ces enfans ont 
parfaitement répandu à fin dèfir , étant tels 
qu'il les pouvoir défirer. C'eft-là le comble 
des vœux d'un bon Pere. Et c'eft néanmoins 
ce qu'il n'obtient pas toujours y quelque 
foin qu'il prenne de leur éducation & de 
leur inftrudtîon. Lors donc que les Pères 
ont des enfans tels que ceux dont il .a par- 
lé 3 des enfans qui font comme des flèches 
poufTées avec force par la main d'un hom- 
me puiflfant , ils font rédoutables à leur» 
ennemis, & ils ne reçoivent point de 

* 
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fu le Pfi**mt CXXVI. 1 8 y 

confu/îon en leur parlanr à la porte de la 
-Ville ; c'eft-à-dire , qu'ils font ert état de 
ne point craindre ceux qui les alTiégent, 
lorfcju'il les envoyent fommer de fe ren- 
dre , ou lorfqu'ii leur font parler de paix, 
parce qu'ils font invincibles. D'autres en- 
tendent par cette porte, les jugemens qui 
{è rendoient autrefois à la porte de cha- 
que Ville. Selon ce fens , le Prophète 
voudroit nous marquer, qu'un Percqui 
a des en fans tel qu'il a dit, ne recevra 
point de confulion dans les- jugemens , 
îbit parce qu'ils foûnendront vigoureufe- 
ment fa caufe en juftice , foit parce qu'- 
eux-mêmes fe conduiront avec une fi 
grande fageffe , qu'ils ne feront point de 
des-honneur à leujr Pere par aucune aétion 
qui puifle tourner à fa propre confufion 
en juftice en prefence de fes ennemis. 

; Le premier de ces deux fens ne peut 
s'attribuer au Peuple Juif \ puifque les 
"enfans de ceux qui revinrent de la capti- 
vité de Babilone , furenc détruits dans la 
fuite, & perdirent de nouveau leur Tem- 
ple & leur Ville d'une manière beaucoup 
plus fanglante & plus honteufe (bus Ve* 
pafien. C'eft donc propïrememrl Jelûs- 
Chrift qu'il convient j à ce Dieu-/^/?™* 
vraimen c heureux , qui a accompli , 8k 
qui accomplit tous les jours fin défir a 

Q»v 
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l'égard dé fit enfant &c fes élus , ne pou* 
vant jamais recevoir t confusion fur leur 
- fujet r lotfqu'il parle à fes ennemis k f* porte i 
. ^e'eft- à-dire > lorfque les Démons font aflfez 
fuperbes pour difputer , touchant leur fà- 
lut au jugement de Dieu. Car comme il 
l'aflïirc dans l'Evangile de Saint Jean; 
*> Nul ne ravira fes brebis d'entre fes mains , 
. » & la raifoneft, que fon Pere de qui il 
» les a reçues , eft plus grand que toutes 
* j* chofes , & que perfonne ne les peut 
1» ravir des mains de fon Pere. « Daignez, 
* © mon Sauveur , faire de moi un enfant 
félon votre cœur, & qui foit pour vous 
un fuiet de gloire. Accomplirez en moi 
vos défirs 3 en me rendant tel que je dois 
cire pour vous plaire , & en m'apliquant 
fans celfe à toute forte de bonnes œuvres. 
Car ce que font des fléchés aiguës pour 
un homme dè gueyre v.&^d^s enfans ro- 
; Jfcuftes' & r courageii?; pour /un .Pere x Jes 
bonnes œuvres le (ont pour un chrétien. 
Elles font toute fa force y toute fa fureté 
r ^ /a gloire. Heureux donc celui qui 
^s'occupe continuellement à la pratique 
^ des bonnes oeuvres, & qui s'en trouvera 
: les mains pleines y lorfqu'il faudra fortir 
^ de ce monde > & répondre devant votre 
r . Tribunal aux chef* cTaccufation que fon 
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fur U Pfewe XXXVl. If lf 
i»ur à «celui qui né s'y préparera qu'a- 
vec un cœur & des défirs fteriies, fans 
flèches dans la main , fans enfans pour le 
défendre, Se fans œuvre* pour Ifc juftifier. 



P SE AU ME CX XV II. 1 



Le Prophète propofe aux Juifs après le 
retour de Babilone \ les bëhédf&ions 
qu'ils doivent attendre du Seigneur, 
' * s'ils font fidèles à garder îa* Loi. Ces 
bénédidfcions temporelles regardent fur 
tout les Juftes de l'ancien Teftament. . 

■ "V' 

REFLEXIONS POUR LE MATIN. 



i. Heureux font t ouf ceux qui crafg- 
* le Seigneur y & qui marchent dans (es 
voyes. t 

TO«/ , c'eft-à-dire , félon Saint Chry- 
foftbme 5 grands & petits , fàtèttià & 
efclaves , riches & pauvres , fains & tfia- 
'* : lades , fans diftindion de qualité & d'état, 
font heurgnx , lorfqu'ils crut^tnt l* Sjiïg* 
tieur r car cette crainte eft une- fotrree de 
béatitude pour toutes fortes de perlôûnea. 
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i SS - 7 •: Refiixïonè' \- " 
les tenant foûmifes à Dieu au milieu des 
plus grandes agitations de cette vie, leur 
donnaut la paix de l'ame dans les douleurs 
. les plus fenfibles , & les tenant humbles 
& modérées dans les grandeurs &c les ri- 
cheflès. il eft neceflfaire qu'un fort grand 
nombre de chofes concourent enfemble 



qu'un homme foit dans les fers comme 
Jofèph , ou qu'après avoir perdu tous (es 
biens & tous fes enfans comme Job, il (bit 
encore expofe aux plus cruelles douleurs 
du corps , il eft heureux s'il craint Dieu : 
non que les foufFrances & la pauvreté, & la 
.prifon foient un bonheur par elles-mêmes, 
mais pareequeceux qui craignent Dieu,font 
heureux defoufFrir pour l'amour de Dieu, 
& qu'ils fouffrent avec paix ce qui leur 
doit procurer cet inéfable bonheur , que 
l'Apôtre appelle le poids d'une gloire 
éternelle. 

Cette crainte du Seigneur dont parle 
ici le Prophète , eft une crainte qui conv 
jfifte toute , félon Saint Hilaire , dans l'a- 
mour. Car c'eft de la charité qu'elle reçoit 
fa perfediôn. Or c'eft le propre de notre 
amour envers Dieu , de nous porter à obéir 
à fes ordonnances. C'eft pourquoi la Sainte 
Ecriture joint d'ordinaire à la crainte du 
Seigneur > la pratique de fes préceptes qui 
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fur le Tftiumt CXX VII. t% 9 
eftla preuve de l'amour fincere qu'ont pour 
lui ceux qui le craignent comme fes enfans. 
«« Comme donc Moïfè parlant autres- fois 
à Ifraël, leur difbit > qu'eft-ce-que le Sei- 
» gneur , votre Dieu demande de vous , 
»> finon que vous le craigniez , que' vous 
marchiez dans fes voies, que vous l'ai- 
« miezjfc que vous gardiez fes commande- 
mens 2 « Âinfi notre Saint Prophète ayant 
déclaré ici heureux ceux qui craignent le 
Seigneur > ajoute auflî- tôt; & qui marc htnt 

. dans fes vtlits y pour nous marquer que 
la crainte de Dieu dont-il parle , eft une 
crainte d'amour qui nous fait marcher dans 
les voies de Dieu, c'eft-àrdire, prc tiquet £bs 
commandemeus > qui font la voie pour ak 
1er au Ciel. Faites 9 Seigneur , que nous 

~ ne craignions que vous, & que nous vous 

çraignoins d'une manière digne de vous. 

Donnez-nous cette crainte chafte , qui n'eft i 

jamais fans aétion qui n'aît de la charité* J 

& qui produit en nous l'obéïflànce ; qui 

nous fait marcher dans vos voies , & qui 

nous rend fidèles à tous vos commande* j. 

mens* Car c'eft-là la feule crainte qui nous 

rend heureux dès cette vie , & qui nous 

fait mériter de l'être éterneliement/xlans 
l'autre. • ^ - : 

ir. i. Veus mangerez le fruit des travaux j- 
4i.vos mains j & e*Ml*ivw itei beumxi 
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& vous le ffrel^ encore a l'a&mr 0 
Il eft certain > dit un Exporteur 3 que 
le bonheur de tous ceux qui craigent Dieu» 
& qui marchent dans fes voies 3 confifte- 
ra en ce qu'ils feront nourris éternelle- 
ment du fruits des traveaux de leurs mains ; 
c'eft-à-dire que les faintes œuvres qu'ils 
pratiquent font dès-à- prêtent leur foûtien 
ÔC leur nourriture durant cet exil > & fe- 
ront un jour la fource de cette éternelle 
béatitude , que l'écriture compare ailleurs 
à ce torrent de délices , & à une affluan- 
ce. de toute forrc de biens , dont-on tera 
rafïàflié, & ennivré dans le Ciel. Dc-là on 
peut dire que Dieu a mis en quelque for-; 
te notre deftinée entre nos mains, en fai* 
fant dépendre notre bonheur de notre fidé- 
lité à travailler , & à lui obéir. Mais quel 
bonheur fommes nous en droit d'e/perer où 
plutôt quel malheur ne devons-nous point 
craindre , fi en mettant ainfi notre fort 
entre nos mains , il ne nous tient toujours 
nous-mêmes entre les fïennes ? Nous ne 
pouvons être heureux qu'en portant de^ 
bons fruits: & riem de bon ne peut for- - 
tir de nos mains ; s'il n'a fa racine & fa 
fource dans celles de Dieu. Helas ! où en 
ferois-je , fi j'étois réduit à n'avoir point 
d'autre partage, & pour le tems & pour 
l'éternité > que le fruit des travaux de 



Digitized by Goog 



fur le TÇeévmt CXXVII. iji 
mes mains ! Ahl Seigneur , ayez pitié de 
ma efterilité & de mon indigence. Votre 
Fils à travaillé & foufFert pour moi > fai- 
tes donc que je trouve dans £es travaux 
& dans fes foufFrancçs , de quoi fupléer 
à tout ce qui me manque , & ne per- 
mettez pas que mes ennemis me raviflènt 
le fruit de ce qu'il a fait & enduré pour 
mon falut. • 3 — x 

f. i. Vetre femme fera comme une Pigne 
ftctnde, au fond de votre M*i fort. 

Vous l'ayez rempli de i'efprit de votre - 
crainte} & il a été heureux à proportion 
de cette plénitude. Mais ce bonheur n'a 
point confifté , comme celui des Juifs , 
dans des biens temporels & périlfables. 
Vous lui avez donné une Epoufe & des 
Enfans> non félon la chair , mais félon 
I'efprit. i>on Epoufe, c'eft i J Eglife ; ce 
font nos aines. Vous avez tiré cette Epou* 
fe de fpn côté , pour la lui doinner ; ôc 
en la lui donnant -> -vous l'avez rendu8 T • 
digne de lui, en la rendant belle & fé- 
conde comme une Vigne bien cultivée. 
Mais elle ne devient- telle, que par la re* 
traite, par le recueillement , & par l'atta- 
chement fincere à fon Epoux , qui la por- 
te toujours à fe tenir dans le fecret de fa 
Maifon , ôc à vivre continuellement en fa 
pré/ènee. Donnez-moi donc , mon Dieu* 
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<ret efpfît tïe recueillement , ■ cet amour dé* 
la retraite , & cet attachement fîncere 
pour ' Jcfus-Chrift, fans quoinous demeu- 
rerons dans une difformité àrfreufe, 6c 
dans une honteufe ffetilité, " 1 ' >'< ■'' 

REFLEXIONS POUR» LE SOIR. 

t. 4. P*/ Bn fans feront autour de votfi 
Table comme des jeunes Oliviers ; ' < n 1 

Seigneur , vous nous aVez donnez U 
votre Fils , pour être non-feulement fes 
époufes , mais encore fes enfans.' Heureux j 
fi vous nous tendez tels que nous de- 
vons être pour mériter de l'avoir pcmi? 
Pere ; & Ci en nous faifant fes enfans > 
vous nous donnez l'humilité , ladoàceur, 
la charité, & l'amour de la paix" qui en 
font les caractères ! Oh ! Que c'eft une 
agréable fpedtacle pour lui y dé voir un 
grand nombre de tels enfatis , rangez com- 
me de jeunes Oliviers autour de fa Ta- 
ble, pour s'y nourrir de fon Corps, de 
{on Sang , de fa Parole & de fon 'Efprit î 
Mais quelle gloire , ou quelle ktisfa&ion 
peut-4l Recevoir de la part de ceux qlïi 
sV^réfentent avec des difpdïtiôns toutes 
contraires : N'a-t'il pas lieu de les regar- 
der comme des enfans de maledi&ion , 
qui le des-honbrent ; 6c comme des Oli- 

& * viers 
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frr le ffeaume CXXVII. 193 
viers fauvages fans on&ion , fans dou-w 
ceur Se fans fruit ? ^ 

f. j. C'ejl ainfi que fera béni l'homme qui 
craint le Seigneur. 

Ce n'eft pas ainfi que nous fommes la 
gloire de votre Fils , ou plutôt qu'il eft la 
notre. Ce . n^cft ni craindre le Seigneur 
ni attirer fur foi les bénédi<5tions refer- 
vées à ceux qui le craignent. Vous crain- 
dre, mon Dieu ; c eft avoir pour vous 
le cœur d'un enfant , ou d'une époufe , 
& ne craindre rien tant que de vous per- 
dre & de vous déplaire. Participer aux bé- 
nédidtions que vous rependez fur ceux 
qui vous craignent , c'eft reflèntir les effet? 
de votre bonté & de votre amour ; & re- 
cevoir de vous l'héritage de vos enfans , 
Si la dote de *orre époufe : ou du moins 
les arrhes de l'un & de l'autre. Ce font- 
là les feules bénédictions que je vous de- 
mande. Je renonce de bon cœur à toutes 
les autres : Ôc }e les abandonne fans re- 
gret à ceux -qui ne comprenant pas quel 
bonheur c'eft que de vous craindre. . 
> f 7. Qi« h Seigneur binijfe Siou. 
afin que vont contempliez, les biens de ievufa- 
h m fendant testes purs de votre vie 9 & 
que v ws voyez, les enfans dt yos enfant,. ]& 
ia paix en fcrnfklem. / , ' . 

. diÇnn Dieu avoic ch ° ifi \ demcurc 

lome XI. R 
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194 Rtflixiom 
dans Sion 5 le Prophète la regarde parti- 
culièrement en ce lieu facré , & invoqué 
v fa binedittion fur le Peuple d'ifraè'l. Il fou- 

! haite à tout ce Peuple revenu de fa cap- 

tivité la confolation de revoir la Ville de 
Jcrufalem , dans un état floriffant & com- 
blée de bit n 3 au lieu de l'état Ci mifera^ • 
i ble où ils la trouvèrent à leur retour de 

Babilone. Il fait des vœux pour la lon- 
gueur de leur vie , pour Taccroiflèmenc " 
1 de leurs familles , & pour l'affermiflement 

l de la pa'x du côté de leurs ennemis. Mais 

I routes ces bénédi&ions regardoient enco- 

re plus le Peuple nouveau. Car c'eft pour 
nous principalement que le Prophète s*a- 
dreffe à Dieu, & qu'il le prie dt nous bénir - 
j . du haut de Sion 3 en nous comblant de fes 

! grâces j de nous rendre dignes de contem- 

pler éternellement les biens inéfables de la 
j celefte hruftUm ; de nous communiquer 

J par fon efprit une heureufe fécondité de; 

! grâce, p our procurer à TEglife, par 

! nos paroles , par nos exemples > & 

S par -nos prières une iainte pofterité d'en- 

ij fahs vertueux , & enfin de nous établir 

1 dans cette paix ftable , qui doit être un 

jour les fruits de tous les travaux que 
1 la pieté nous a fait louffrir pendant cet- 

1 te vie. Donnez-moi part , Seigneur , à ces 

bénédi&ions pleines & irrévocables , que 
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fur le VUmmt CXXVII. ip; 
vous rependez fur vos élus , & par lef* 
quelles vous leur afïurez pour toujours 
la pofleffion de votre Roïaume. Verfez 
fur moi les bénédictions du Ciel , en y 
écrivant mon nom , & en. écrivant -dans 
rnon cœur le votre , & celui de votre 
Sainte Cité- Que mon occupation foie 
maintenant de roéprifer les biens de Babi- 
lone, ce foûvirer tous les jours de ma 
vie après ceux de Jçrufklern'j (ans les per- 
dte jamais de vue ; & que mon partage 
pour l'éternité > foit de poû'edvr & de 
goûter les biens dont vous m'aurez donné 
la foi , l'efpcrance & le déiîp* 
. Béniifez-nous , Seigneur, dans votre 
Fils , & faites-nous part de. la bénédic- 
tion dont vous l'avez prévenu. La malé- 
diction qu'Adam s'eft attirée par fa dé- 
fobéïïfènce, s'clt rependuë fur tous fes 
enfans , & les a rendus criminels Ôc mal- 
heureux. Que la bénédi&ion que Jefus- 
Chrift a méritée par fon obéïlTance fe re- 
pende aufli fur toute fa pofterité , & la 
rende fainte & heureufe. Multipliez les 
enfans & accomplirez la promefle que 
vous lui avez faite. Mais en les multi- 
pliant, fan£fcifîez-lcs , & unifiez- les tous 
enfemble par les lfcns d'une charité fin- 
cere. Que le véritable Ifraël voye les en- 
fans de fes enfans : mais qu'il voye auflî 

Rij 
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régner parmi eux la juftice & la paix. 
Faites enfin , mon Dieu , que nous voyons 
auflî tout cela au-dedans de nous-mêmes. 
Nous verrons /-petar âinfi dite 3" les en- 
fans de nos enfans , fi vous multipliez 
flos bonnes œuvres par votre ' gtace ; & fï 
nous rendant toû jours fidèles à édifier nos 
frères, vous nous faites recueillir les fruits 
des bons exemples que nous j leur aurons 
donnez. Nous jouirons dë la pàix pro- 
mife à lfraèl, fi vous êtes le principe & 
le terme de toutes nos penfées & de tous 
rios défirs; & fi vous féuiiiflez en <fbu$ 
feul tous nos mouvemens & toutes nos 
affedions; 



— * - m ■■■ m 1 
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; 1 » 1 . * * • - 1 1 « ' ,*y 1 1 f : i r, 

. . PSEÀUME CXXVIII. 

r*« ... »• ■ • .fi. . ' t '* * • * r • ' • 

• ï - - • L' w , * ■ . »• ♦ 

Plusieurs Interprètes apliquent ce Pfeau^ 
me au tems où les lûraëiltes après 
captivité de Babilone , tâchoient de 
rebâtir Jerufalera. Le Prophète engage 

. ici ce Peuple à fe confoier dans les 
maux préfens par le iouvenir de ceu)ç 

su % Seigneur l'a déliré'. ; ,Çe Pfeau- 

^.«e -.convient;, à l'EgUfe v^teieufe de 

J9. Jour* 

REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

f. I. t. j. Q»'îfrvël iife maintenant ; I/i m'etf* 
forent attaqué dépt*h ï»a itunajfe : ils m % ont dé» 
puii ma \iunejfi foiyajît attaque S tfl n'ont fit 
' prévaloir fur moi. ips-pé&e*rs'i>nt travaillé far 
mon dos : iis tnont fait fentir long-tems leur in- 1 
>>/Mr*. _ • ... 

V^i Onferver une fidélité inviolable à 
K~j Dieu , être ferme & incorruptible 
dans le bien , le {bûtenir également dans 
tous les âges de la vie , c'eft ce qu'on ad- 
mire dans les fidèles ; parce que c'eft ce 
qui fait les Saints. Auffi une pieté noux- 

R V 
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1^8 - Reflèxiênr 
rie , cultivée > attaquée , & viétorieufe,; 
Veft un long martire , & un martire corn- 
tinucL Une foi perfecutée dès fa naiflan- 
ce, exercée par des rigueurs fans relâche > 
c'eft une foi qui a paflé par tous les plus 
cruels fuplices. Elle mérite la Couronne 
deftinée aux plus Illuftres Martirs. On (c 
Fait des idées fur les divers états par où 
l'Eglife & les fidèles ont paffë qui font 
Touvent éloignez de la vérité. On parle 
des anciennes perfecutions des premiers 
fiécles 3 & on les regarde d'un œil de trif- 
teffe & de compailïon 3 félon que la foi 
qui nous anime, a fait de progrès dans 
les efprits plus ou moins Chrétiens. On 
vient enfuite à des tems tranquilles & 
plus fereins* à des fiécics de liberté & de 
paix, à des règnes de faveur & de béné- 
diction. Mais on ne prendpas garde qa'en 
parlant de la forte , on s'arrete au- dehors 
de la pieré, & à la feulç gloire extérieure 
de l J Eglife viable.. Tous les Martirs ne 
' font pas de Martirs de la Religion, & 
tous les grands Hommes qui ont été Ci 
illuftres dans leurs fiéçles > & qui le font 
enepre dans l'Hiftoire, ne le feront pas 
tous devant Dieu : leur grandeur difpa r 
roirm dans l'éternité^.. . , ; 

Les fiécles les. plus floriffans de l^Egliic 
nq §ni , &i les Elùs/faint?,; .Un.fidçle - qui 

* i 
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fur U Tfeaume CXXVffl. 
en juge félon les lumières de la foi, & 
qui confulte les oracles de l'Evangile', 
découvre de grandes illufîons dans ces 
raports, & dans les exemples que l'on 
emprunte des anciennes révolutions qui 
ont affligé l'Eglife: Les faveurs temporel- 
les n'ont jamais fait le bonheur du Peu- 
ple de Dieu. La profperité , la protection 
des Princes Si les grandeurs de la Terre , 
ont donné plus d'atteinte à la Religion, 
ont plus ralenti le 2éle des Chrétiens, plus 
ébranlé l'écat de l'Egiifc , plus altéré la 
pureté de la foi, & lui ont fait plus de 
•playes darïgereufes , que toutes les dit- 
grâces , & toutes les perfecutions barba- 
res ne lui en ont pu faire. On le voit , 
on en gémit. Et où eft le véritable fidèle 
qui ne foit affligé de l'état préfentMe 
glife ? Où eft le véritable Chrétien qui ne 
ibic édifié de fa première fainteté , &: qui 
n'admire l'éclat de fes vertus anciennes , 
& de la divinité de fa foi. U eft donc aifé 
de ledrcflër fes jugemens & de purifier 
tfes penfées , fi Pan compare l'état de l'B- 
glife j &la condition des fidèle* dans ces 
ditferens r témrj fi l'en confuiere qu'elle 
* étc ^ur force & leur piété au milieu 
des perfecutions > qaèl eft leur zélé & leut 
coura^-j -"au 1 milieu de U rîlix V & dans le 

'une longue profperité. Le feti dés 
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perfecutions a fait des Chrétiens qui ont 
fouffert pour le nom & la caufe de Jefus- 
Chrift , des hommes tout celeftes , & prêt 
que de Dieux. 

L/Eglife a paru à Saint Jean toute re* 
vêtue de gloire & de la Majefté de Dieu. 
La paix & le hien de ce monde l'ont dé- 
pouillée de cette gloire , & de toutes ces 
grandeurs divines. Au lieu de la fçience 
de la foi, on a vu régner un efprit de 
contention & de curiofité. Au lieu de l'a- 
mour des ioufïrances , des humiliations , 
& de la pauvreté , un efprit d'ambition , 
de jaloufie , de moiefle & d'avarice , a 
empoifonné tous les coeurs : & l'Eglife a 
paru, non plus enivrée de ce vin ce- 
lefte qui énivre les Saints dans 'la gloi- 
re : mais du vin & des fumées des pat 
fions qui ont fi fort aflbupi le monde^ 
qu'on ne peut le faire retenir du fom- 
meil de la mort. On fuporte avec une 
tranquilicé funefte , & une indifférence 
fcandaleufe , de fe voir dans l'inimitié de 
Dieu , plutôt que de perdre l^rririé dur 
monde. On facrifie avec joye; lés biens du 
Ciel aux tiéfors de la Terre; & "l'on pTeil? 
re, non la perte du Seigneur, mais la - 
perte des hommes. Voilà quels font les 
fruits que l'Eglife a recueillis fous le reg-' 
àe d'une paix extérieure 6c trom|>euïe. El- 
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U* ?<* à * * ous fon ccUt ^ ell^ a perdu 
toute fa fprce & on ne parle prefque 
plus de fes vidoires & de fes triomphes > 
parce qu'elle n'eft plus dans les foufFran- 
ces & dans l'anéanti flemçnt. 
. Ceft ce que VÈfprit-Saint veut que 
nous aprenions dans notre Pfeaume. Il y 
eft parlé des affli&ions du Peuple de Dieu, 
des rudes aflfauts que l'Eglife Juifve a fou- 
tenus. Xput y efl: cruel , terrible > barbare. 
Nous y voyons des fidèles déchirez > com- 
me on déchire )a Terre avec le foc d'une 
charuë. Mais quel étoit alors leur état , 
qu'elle étoit la fituation de leur ame dan$ 
un corps ainfi labouré > dans une chair 
ainfi broyée & déchirée î . Ècoutons-les ^ 
écoûtons le Saint-Efprit qui parle pour 
eux 3 & au nom de cette ancienne Eglife. 
Malgré la grandeur > malgré la longueur 
des tant mm que je fouffre dès ma jeunejfe , 
Je vis, & je triomphe de mes perfecu- 
teurs; ils n'ont çoint prévalu au-dejfuf de 
moi. Il n'en eft pas ainfi de cette même 
Eglife , & de ces mêmes fidéleç , dans le 
tems de la proiperité & de la paix. So# 
abondance & fes richefTes ont fait fa mi r 
fere ôc. fa pauvreté. Ceft qu'enfin on ne 
peut fervïr Dieu & le monde, & goûter 
dans un même cœur les plaifirs de la^Ter- 
re & la douceur, inérable & pure des biens 

UU 
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Ceft de tout tems , ô mon Dieu y que 
Votre Peuple & tous vos enfans qui le 

' .compofent , ont pu dire qu'ils ont eu de- 
puis leur jeunefle de fréquentes attaques 
& de rudes combats à foûtenir , parce- 
que le monde a été toujours l'ennemi de 
ceux qui vous fervent; & que la perfé- • 
cution a été de tout tems le partage de 
vos enfans , la recompenfede la vertu , 
& le cara&ere de vos élus. Ils faut qu'ils 

• foient tous confonrjes à Jefus-Chrift leur" 
chef , leur aine & leur modèle j & que 
.corvée lui ils foient route leur vie en butte 
à ia contradiction, i ourquoi donc fommes- 
nous ftrpixs, & pourquoi nous aflligeons- 
nous y lorfque fidèles à remplir nos obli- 
gations y nous n'éprouvons de la part du 
monde que des contradi&ions , du mé- 
pris y Se des perfécurions ? Ne devrions- 
nôus^pas au contraire nous réjouir au 
milieu de ces injuftes traitemens •> & nous 
dire à nous-mêmes , que puifque le mon- 
de en a ufé ainfi à l'égard de votre Fils, 
de de tous les vrais Ifraëlites y rien ne 
nous peut être ni plus avantageux, ni" 
plus glorieux , que d'avoir avec eux cette 
reflemblance , & de porter à vos yeux 
ces mêmes cara&etres. 




% 
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REFLEXIONS POUR LE SOIR. . 

4» 

ir. 4. Le Seigneur qui tfl jufte coupera U * 
tête des pécheurs. Que tous ceux qui haïffent 
Sion f aient couverts ac confufion , & retour- j 
tient en arrière.* 

Qu'Ifraël ne fe décourage point > Ci le 
Seigneur- ne reprime pas tout d'un coup 
l'orguè'il de Tes ennemis. // eft i^h \ c'eft- 
pourquoi il délivrera fon Peuple de l'in-v 
juftice de ceux qui l'ataquent. Mais il 
eft patienc pour inviter les pécheurs à la 
pénicence 3 ne puniflant pas leurs iniqui- 
tés dès qu'ils les commettent * mais atten- 
. dant que leur voloncés fe change &c celle 
enfin de pécher. Il viendra un tems qu'il 
leur coupera U teti 9 & abbattra leur or- 
gueil', lorfqu'ils auront abufé de fa patien- 
ce , & que le tems de fa mifericorde fera 
pafTe. Après qu'ils ont réfufé de fe fbû- 
metere à Ton joug plein de douceur > il les 
renverfera , & les mettra hors d'état de 
pouvoir jamais nuire à fes Serviteurs. Ceux 
qni hAtjftne Swn y la figure de l'Égiife * 
feroni couve ti de confufi?n , & forci de re- 
tourner en arrière y ceft-à-dire , que n'a- 
yant pas voulu fe foûmettre à la vérité * } 
ils fe verront à la fin renverfez par la vé- 
rité qu'ils ont renverfée. 
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Faiiss Sinon Pieu , que nous W ^ 
patience *~"" 

n'avons pas d'autres intérêts que les liens, 
% fi nous fouffrons pour elle y 5c avec elle, 
Helas l Avec quelle patience ne nous avez 
— - -tendu, nous-mêmes :& ou en 



(crions-nous , ^Qps : '^^ ?2? or ^ 
nous punir , les : mêmes ^rardemens t qv- 
vous .apportez maintenant à punie nos en- 
nemis. Nous avons été . comme eux pc? 



chears ;,cnRètnis de votre Eglife , de per- 
fécuteurs de nos frères. Car û y a des 
haines & des perfections de toute forte, . 
Quiconque fcandàlife fon frère „ le perfer 
cute. Vous avez- cependant foufa bien 
long-tems notre indifférence pour ,1'Egh- 
fe , & les mauvais , exemples que nous 
avons donné à nos frères , comment pour T 
rions-nous donc nous plaindre de la oatien t 
ce avec laquelle vous fouftrez de même les 
autres pour les inviter à la péaitence. , 
f. $.6. Qji'di deviennent comme l'htrbe 

Varr-nehi : dont celui qui fait la moi(p>n ne 
remplit point (<tm*in* \mctlm qstl *amaf- 
Je les gerbes fon pin, 

/Qu'il feroit'à foûhaiter que cette idée 
que le Prophète nous donne ia du neanj 

- - 
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des~ hommes ' pécheurs fut fortement im- 
primée dans notre cœur , & que nôus ré- 
gardaflions par la lumière d'une foi vive 
toute leur puiflancc 3 n J ayant non plus de ra- 
cines , que cette herbe qui croît far Us toiù ê 
& qui fe fecht fonvent avant qvfon V arra- 
che > rien : n'étant plus ordinaire , que de 
voir ces riches méchans.fe flétrir , pouif 
parler ain/ï , avant même que là juftice* 
de Dieu les arrache & les enlevé de cû 
monde. Ils font élevez , dît Saint Auguf? 
tin; mais C'eft afin de fecher plus promp-' 
tement. Combien leur feroit-il plus avan- 
tageux de* naître dans Un état plus abaifTé, 
pour avoir plus de vigueur. Car quelle 1 
peut êttç la déftinée de ces grands du 
fiéclç y qui n'ayant point de iiaifon avec 
Jefus-Chrift y font dans Ton Eglife Ce qu'un. 
. membre gâté & pourri eft dans le corps ; 
une branche morte dans la vigne, de l'her- 
be feche fur Te toit , fïnon d'être arrachei 
tt Jetrez au feu pour jamais? Les Anges 
qui font les Mdiffonneurs du Seigneur ' 
n'en rempliront tii : leurs mains > ni leur 
fein : mais ï\t en rempliront l'enfer, àh 
ils tes précipiteront pour y brûler éter- 
nellement. 11 en fera de nos adions com- 
me de nous-mêmes. Toutes celles qui 
n'auront point eu i'Efpric de Jefus-Çhrîft 
pour principe y qui n'auront point éc- 
ï^cmt Xf. : S. 

» 
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xo6 Réflexions, 
conformes à ces exemples , paraîtront dei 
vant lui comme une herbe feche & inuti- 
le y qui ne pourra nous donner aucune 
confiance y & qui ne laiflera dans nos 

. mains qu'un vuide affreux. Helas ! Sei- 
gneur , que deviendrai- je , que devien- 
dront mes œuvres 3 iî vous n'ufez envers 
moi de mifericorde. 1 
. . ^7. Et c**x qui pajfoient y n'ont point 
dit : Qye le Seigtuur vont béniffe >nous vous 
kênifjons au nom du Seigneur. 

De quoi me ferviront pour me rafïurer 
fur ma deftLiée & fur celles de mes œu- 
vres, tous les éloges & toutes les louan- 
ges des hommes , qui s'arrêtant à ce qu'ils 
voyent, ne jugent des chofes que par 
les aparences , & que par raporc au cems 
préfçnt ? ,Qeft ;^dç_vos_ jugemens & de 
votre aprobation, que dépend le mérite 
de mesadions, &ladeftinée qui les doit v 
fuivrej & c'eft par le jugement & l'apro- 
bation de vos ferviceurs , qui fçavent 

:v.palTer des chofes vifîbles aux invi/ibles , 

> ôt du tems à l'éternité , que vous nous 
faite? connoîcre les vôtres Qu'ils me bé- 
nitfènr donc en votre nom , & qu'ils 

' m'aflurent que vous me bénifTez vous- 
même ; & je compterai pour lors d'être 
aprouyé de vous. Sans cela j'aurai tou- 
jours lieu de craindre , ôc pour moi , &c 
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fur U Pfeaume CXXVIII. xo 7 
pour mes œuvres , & d'aprehender que 
je ne fois regardé de vous comme une 
herbe feche & fterile qui ne mérite quç 
d'être arrachée & jcttée dans le feu éter- 
nel. , r - 

******* ******* ******* 

PS EAU ME CXXIX. - 

' ' . , > • *. * "* ' 

Plu fieurs Interprètes apliquent ce Pfeau- 
me au tems où les Ifraëlitfes après la 
captivité de Babilone, achevoient de 
rebâtir Jerufalem. Le Prophète enga- 
ge ici ce Peuple à fe confoier dans les 

• maux préfens par le fou venir de ceux 
dont le Seigneur l'a délivré. Ce Pfeau» 
me convient à i'Eglife vi&orieufe des 
perfecutions. 

ï*— i 'ml J4 

io. four. 

REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

• , »... • ■ ^ 

I. SeignfH* > fe nSïcrU vers vous in 
futiA des abîmes j Stignenr , écoutez. m4 
voix. 

• • • 

JE reconnois > 6 mon Dieu , que vous 
m'avez élevé à un état fublime , que 

vous m'avez aimé, & environné de vos j$û- 

• c \\ 
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icricordcS : mais je me fuis plongé dati* 
la boUevjdc mes affrétions terreftres y je 
jpe fuis jette dans les pièges de mes en* 
jietfns, dans un gouffre de miferes & 
d'aveuglement, & dans l'abîme profond 
de tous les vices. Je me fuis moi-même 
«nterré dans cette oblcure prifon; je me 
fuis v engagé dans ces chaînes qui m'acca- 
blent A &:qui abatent tellement mon amç, 
que je ne puis regarder le Ciel y ni (en tir 
vos divines faveurs; Vous voyez l'état 
où je fuis, & vous me défendez, le defef- 
poir. C'eft pourquoi du fond de mes.té- 
nébres , languiflant, confumé , miferable , 
j'ofe élever jufqu'à vous , 6 Dieu de mi- 
fericorde * mon cfperance & mes yeux. 
Quelqu'indigne que je fois d'être regardé 
& écouté , je vous conjure de jetter fur 
moi les regards de votre bonté &; d'enten- 
dre les cris pitoyables que mes miferes 
|k>uflènt vers vous. Faites donc > je vous 
prie , que la crainte , la douleur & l'a- 
mour élèvent ma voix vers vous avec tant 
de force, qu'elle pénètre jufqu'à vos 
oreilles , & que je me puiffe faire entenr- 
-jdre de vous. , ; *>;a>* 

<? f. i. Que vos oreilles fiient muntives 

nu cri de vit s infantes prières. 

Quoique j'aye toujours été fourd à vo- 
Xfc voix y ne le foyez pas à la mienne } 

ni 



Dtgitized by Google 



far le P f**ttn>t CXX\X. ^ 
& que ce même amour paternel, par 
quel vous tn'avez ordonné de vous écofr- 
ter, vous faflè aujourd'hui entendre 
prière que je vous fais^ Car fi vous m'é- 
coûtez prélemement avec bonté , & fi 
vous me guéri fiez , ô charitable Pafteur ! 
je ferai à l'avenir toujours attentif à votrfc 
voix, je la fui vrai avec fidélité & je ne 
( m éloignerai jamais de vos volontés. Nè 
p permettez pas que le cri de mes péchefc 
: l'emporte fur celui de ma prière, Etouftefc 
, - la voix de mes crimes , en me les par- 
donnant. Fortifiez celle de ma prière y en 

) Ja rendant telle qu'elle doit être pour être 
exaucée de vous. N'ayez point égard à ce 
l que mes péchez méritent : mai$ foyez ats^ 
j tcntif à mes vœux & à mes befoins. - 

l \emtnt nos iniquités ; qui efi^e , mon Dxtu > 
| jjui voudra [ubfifkr Mrv**t vous, r* ? : :i ;i* 
I > Si vous examinez le nombre Se la 
-grandeur de mes péchez 5 fi vous exigea 
- à la rigueur k peine qu'ils méritent ^ 
\ ^quelle efperancc puis-je avoir > Ttouve- 
xai-je en moi de quoi fatisfaire p ouxr 
! ' toutes les dettes que j'ai contractées par 
1 mes offenfes ? Si vous ne modérez à mon: 
égard la féverité de votre juftice y que 
r deviendrai- je } À qui aurai je recours ï 
s jè fuis perdu fans refTource ? parce que jfc 

S? 
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ne puis cfperer de remcde que de vous 
fcul ô mon Dieu ? Que j'ai offenfé 2 cas 
û up de yos Serviteurs s'écrioit autre-fois:, 
malheur à ceux-mêmes donc la vie paroît^ 
régulière & fans reproche , fi vous le ju- 
gez fans mifericorde : que dois-je atten- 
dre > «Soi, qui ai veçu fi long-tems dans* 
le défordre & dans le dérèglement } Ou- 
bliez donc , diflïmulez, excufez 5 & par-: 
donnez mes péchez» Gar Ci vous en con- 
fervez le fouvenk;;(î vous^er.aminéz ton* 
tes les circonftances -, lî vous les péfez att 
poids du San&uaire;& Ci vous les . puni£- 
fez dans toute la rigueur de votre juftice:. 
hclas i comment pourrai-je fubfifter de- 
vant votre tribunal , ou foûtenir le poids* 
de rn.es crimes >• ou en efperer de vous 
le pardon*: .»% »* . 

( tf. 4- MM* vw**** pkimk mift icor* 
tfperc tn vw$ , Setgrttur à eau fi 

dt V*trtloi»r, y-y t %t[C\ n if 

; La remifàon des péchez , la compaP 
fion Sç la bonté ne fe rencont*ent qu'en* 
vous. Vous avez voulu que je ne puiflè at-* 
tendre mon remède que de la main qui 
peut me punir. Car tout ce qui eft hors 
de vous confpire contre moi , & me con- 
damne juftement, mes péchez > mes ingra- 
titudes , vos bienfaits dont je n'ai pas pro- 
fité * votre loi que j'ai violée ^vos.ennc- 
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fur le PftMPto'CXXlX. tfi* 
mis que j'ai fuivis , toutes vos créatures 
dont j'ai abufé pour vous ofFenfer, vous 
demandent le jufte châtiment que je m& 
rite. Je fuis moi-même le plus grand de 
mes ennemis, & ma confcience me re-^ 
proche fans ceflè tous les maux dont je 
fuis coupable.Où irai- je donc chercher xm 
azile } Je ne trouve qu'en vous , en votre 
Fils , en votre e {prit , & en votre parole a 
de quoi me raflfàrer & calmer mes fra- 
ïeurs. Votre tendreffè paternelle s'inttreflè 
pou,r moi ; le fang de votre Fils parle et* 
ma faveur , plus à vantageu ferment que ce- 
lui d'A bel , votre efprit prie <en moi 
pour moi , avec des gemifièmens ineffâ^ 
blés. Enfin vous vous êtes engagé vbu*^ 
même à écoûter le fang de vorre Fils , & 
les gemiflfemens de votre cfprit ; & à ne 
pas méprifer not prières & nos larmes , 
quand cet efpnVfeim en fcroit le principe^ 
Ceft-là , ô mon Dieu, ce qui me foô^ 
tient dans les travaux de la pénitence , & 
ce qui me fait efperer qué vous ne me* 
rejetterez pas. '* - ■ 

REFLEXIONS POUR LE SOIR. >J 

1r. 5- Moname/efi foùtenut ; par Upa±> 
rôle du Seigneur j mon ame a e/pere an S*i*< 
aftttir. ■ '; V '• • • -rfjStii* 

Soutenez-moi, Seigneur , &: contre 'las 
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frayeur qtxe m'infpirent mes péchez, qui 
fêroient capables de me defefperer par 
kur multitude & par leur énormité y 3C 
contre mon éloignement pour la pénitent 
€e, qui m'épouvente par fâ rigueur ÔC 
par fa durée. Faites-moi bien comprendre 
que quelques grands , quelques nombreux 
que foient mes péchez , ils ne peuvent 
l'emporter fur votre infinie mifericorde* 
& que quelque pénible 3 quelque longue 
que me paroiflè la pénitence que j'en fais > 
elle n'eft rien en comparaifon de celle que 
je fuis obligé de faire. Donnez- moi ridée 
mie je dois avoir, & de votre mifercorde 
pour fortifier mon efperance > Se de mes 
péchez pour affermir ma patience. Soyez 
Vous-même par la fermeté immuable de 
Votre parole 3 la régie & le foûtien de 
Pun & de l'autre. Faites que je me repofe 
du pardon dê mts péchez , fur ce que 
vous &es à< mon égard, & fur ce que 
vous m'avez promis. Faites que je les ex- 
pie par une pénitence digne de * ous , &C 
conforme à ce que vous m'en avez pref- 

ir. 6. Qut depuîs tuptîntè d'à jom* v*£ 
Qu'à là rnii j ffr&l tfptre *u '&tyitv* m * 
< Efpérer le pardon de fes péchez fans "les 
pleurer V & fani rfavàiller à les fatisfaire y 
celtune efperance préiomptuéufe > <^ui 
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fm le Tfeaumi CXXIX. 1 1 % 
fait injure à votre juftice. Les pleure* 
fens en efpercr le pardon , c'eft un defek 
poir criminel ujui ofFenfe votre miferi- 
corde. Le feuL parti donc qui refte au 
pécheur , c'eft' d'efperer en pleurant , 5c 
de pleurer en efperant. Faites , mon Dieu, 
je^vous en fupiie, que ce Coit là mon pas- 
sage. Que durant le jour & la nuit , je ne 
çeflè d'efperer, ni de pleurer. Que mà 
vie fe paflè toute entière dans une efpeà* 
rance & dans une pénitence continuelle > 
qui ne fe termine que par la mojt. Car 
jufques-U il eft toujours tems d'efperer, 
dans quelque abîme demiière que l'on & 
trouve. Jufques-là il eft tpûjours nécet 
faire de pleurer * quelques juftes & favo- 
rables que foient les préjugés qûe l'on a 
d'avoir obtenu mi fericorde. Que j'efoere 
donc, Seigneur , & que je pleure jufqu'à 
la morr. Que mon efperance n'ait que vo- 
mifericorde pour fondement , & que mes 
larmes n'ayent que mes péchez poux ob- 



jet* > 

t. 7. Parce que le Seigneur eft rempli dê 
mifericerde j & que Von trouve en lui une 
rédemption ùbandéwe. \ ^ .> K M 
- A quoi tient- il que je ne m'appuya 
avec une ferme confiance fur votre mife- 
ricorde , & que je ne m'abandonne entiè- 
rement à elle ^ Ai-je lieu dçcraindrc.qufçt 



f*r U Pfêaume CXX!X\ x i j 
prefentes , puifqu'il trouve dans la mife- 
ricbrdc de fon Dieu , & dans les mérites 
de (on Sauveur , de quoi remédier à tous 
fes maux. Son unique devoir eft donc d'y 
avoir recours fans celle avec un cœur fin- 
cere , une foi pleine > une ferme confian- 
ce , & de ne les point rendre inutiles par 
une injufte défiance > ou par une négligence 
criminelle. Mais ce font encore-là , ô mon 
Dieu ! les dons de votre mîfericorde mê- 
me, & des effets de votre rédemption 
furabondanre , par laquelle vous délivrés 
votre Peuple de tous fès péchés. Étendés, 
* jé vous pae , cette rédemption JufqueS 
fur moi > 8c faites que je me reflence de 
fdn abondance. Hélas ! quand viendra cette 
redemprion pufaitc , qui doit nous déli- 
vrer, non feulement de tous nos péchés; 
mais encore de touces les peines qu'ils ont 
fi juftement mérité. 

4 

« • 
■ i 

» 

■ 

\ • t ... »«, ». V 
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CX XX • 

David prend ici Dieu à temoin, que Saiil 

* & fcf Partifans l'ont injufteraeat ac* 
eufé d'orguëil. Ce pfeaume efl: pour 
tous les hammes une belle leçon d'hu- 
milité. * 

* » < * . 

lié Jour* . >' 

REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

* . - • - * ' ' ' 

^. 1 1. Seigneur ,mon cœnr ne t'eft point 
enflé d'orgueil , & mes yeux ne [c font 
point élevés. Je n'ai point non-plus marché 
â'nne manière pompenfe & élevé OH^deflus 
de mot. • 

LA malignité des hommes ne fe borne 
point à cenfurer la conduite du pro- 
chain , clic n'en demeure pas-là , fouvem 
elleferoiterabaraflce, 8c les borne* feroient 
trop étroites , fi elle ne condamnoic que 
les a&ions extérieures. On pouroit aifis 
ment la confondre Se punir ces cenfeuts 
malins , ennemis de la fociété & de la 
paix. Elle pénètre jufqu'aux motifs fecrets, 
elle attaque le cœur & les difpofitions 

* K *Sach<fes 
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fn U ?fiAum* CXXX. 
cachées qui font agir les Fidèles. David 
fouveut efluyé. de femblables cenfures. 
Ses ennemis, qnt tenté de le perdre f & de 
le noirci* par toutes fortes de moyens» 
On a entendu les plaintes qull en a faites 
daits pluficuts de nos Pfeaumes > fcn voici 
encore un fur le même fujet. 
• Mais fila maîignîrë des eonemis mar- 
que un cœur lâche & emporté , fans hon- 
ncur& fans religion, U co (t(Ç\o \ & la 
prière que fait ici David , nous découvre 
un cœur admirable & religieux , un tœuc 
plein demodeftie, de foûmiflïon 6c de 
paix. Mon cœur ni Seflpeim r't*flé d'4>>g«'eil, 
dit cç Prince. Quelle pureté de cœur • 
Qu'il eft difficile dene point abu(cc' des 
faveurs du Ciel , des dons & de$ talens 
que* l'on a reçus / Les' Difcip'es du Maî- 
tre de l'humilité n'ont pu éviter cet écuëifl 
Où font les Chrétiens qui le fuient, 6c qui 
l'évitent î Et voiçiunjuif qui dit à Dieu. 
Jt m'ai f oint marche d'une manière psmpeufe 
& élevé aH-dtjfut de moi, Quelle modeiîie 
dans un Prince ! Quel prodige d'humilité 
dans, un fu je ttiré d'une condition ohicure, 
qui fait déjà des adions d'une valeur fuc4. 
prenante. Quelle eft Jafainteté d'un -fidèle, 
qui n'a jamais fouffert , ni (ènti dans fon 
aucun mouvement contraire à la 
? On admire avec raifon une grâce 
T°me XI. T 
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«t8 '/> Keflexmtt • , ^ 
fi rare. Et qui n'admirera David, qui n'a 
eu encore aucun mouvement contraire à 
l'humilité , & à la foûmifïïon inviolable 
que toute ame fidèle doit à Dieu» .. - 
Le Seigneur a deux fortes de volontés 
fur les hommes , l'une regarde le bonheur 
6c la gloire qu'il leur prépare» l'autre re* 
garde l'anéanti (fement & la dépendance 
entière où il vent qu'ils foient toute leur 
vie. Volonté de moyens & de voyes : 
volonté de fin dernière Se de l'état étemel. 
Ces deux volontés font inséparables; mais 
la fidélité de l'homme à les fuivre toutes 
deux n'eft pas la même. L'homme n'écou- 
te que le défir qu'il a de la gloire, & que 
Dieu lui donne ; mais il fe révolte contre 
la foûmiflîon patfoite qu'il doit àfonDieu, 
& que Dieu lui demande II refufe d'o- 
béir à la volomé des moyens. Il ne peur 
renoncer à toutes choies , meprifer les va- 
nités du fiécle prelcnt, fe feparer du mon* 
de, & lehair. Dieu nous commande de 
nous élever, dit un Pcre; Dieu comman- 
de de nous abaifler. Ayés toujours 
des fencimens humbles & modeftes, ayés 
toujours des fentimens élevés & grands. 
Deceftés l'orgueil. Soyés rempli de fageffe 
& de lumière. C'eftla Do&rine de l'Evan- 
gile ; mais ce n'eft pas celle du monde. 

Ce font les régies de Saint Paul , mais 

- 
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le Pjeatm* CXXX. à 19 

ceneibnt pas les maximes des Sages du 
fiécle. , v... 

: N'en foyez pas furpris, dit le Sauveur , 
le monde ne connoît poinc Oieu ; mais les 
chrétiens connoiÏÏent-ils jefos-Chrift ? Le 
monde ne connoît point Dieu parce qu'il 
a un ardeur extrême pour les plaifirs , un 
amour infatiable pour les richefles , une 
volonté efclave de la gloi*e contraire à la 
volonté de Dieu* 11 -veut jouir des plai* 
firs , fatisfeire fon avarice , fuivre fou 
ambition , fe faire une gloire dont»il foit 
le maître , & dont il eft l'cfclave. Tout 
cela règne dans le monde , dit Saint Jean, 
cet efprit fe glifle dans l'figlifc , & s'empa*. 
re du cœur de tous les chrétiens. Apre- 
nez de moi que je fuis doux & humble de 
cœur. Ah 1 Mon Sauvent, on l'a a pris 
s'il ne s'agit que d'en parler ; mais quand 
il s'agît de le pratiquer , perfonne ne veut 
Paprendre. Tous les chrétiens font inftraits 
de vos anéamiflimens , & de ce facrifice 
d'humiliation que vous avez offert à Dieu 
votre Pere, pour détruire l'ambition :pour 
perdre l'orgueil , 9c l'arracher du cœur des 
fidèles. Cette vie que vous avez iacrifiée 
parce que vous l'avez voulu j ce cœur cha- 
ritable vous a immolé , ce feu d'amout 
vous a dévore. Mais à qui dl-cequelci 
chrétiens immolent leur vie ? Quel eft le 
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feîi qui les dévore ? Qjel eft l'amour qui 

les po'ifcie ? Pour ne pas aller plus loin , 

les'JÊntimens de notre Pfeaume fumïent 

pour les condamner & les confondre.. < 

En effet les fentimens de ce Cantique 

fur l'humilité, font les mêmes que ceux 

de l'évangile. David parle comme Jefus- 

Chrift a parlé. Le Sauveur déclare que 

fon caractère c'caV l'humilité de cœur. 

Davi i dit , non à des hommes , mais à 

Dieu . qu'il n'a femi aucun mouvement 

d'ojguëil ni d'ambition. , qu'il n'a point 

eù des penfées d'eftime > point de de fir de 

gran Jeur, point d'amour pour l'élévation. 

Il a fait des chofes grandes, des action* 

de valeur extraordinaires ; & il n'en a ni 

plus de complaifance , nLplus de joïe , îe 

parle de cette joïe qui énivre un cœur 

ambitieux & qui le "rend infenfé. Il ra- 

porte à Dieu le ul toute la gloire de te? 

héroïques vertus , & de fes avions raer- 

veilleufes , & en devient chaque jour 

plus humble. Helas ! Seigneur , combien 

me vois-je éloigné de l'humilité de votre 

Prophète. Tout Roi , tout Saint qu'il eft. 

il paroît petit à fes yeux , & il demeure 

avec joïe dans fon néant ; fie moi qa 

ne fuis qu'obfcurité par mon état , 6c 

que mifere par ma vie , j'ai le cœur plein 

d'orgueil , & je marche avec des yeux fu- 
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furie fftaume CXXX. ni 
pcrbes. Je me glorifie de vos dons , com- 
me s'il m'écoiem dûs, & j'en prend oc- 
cafion d'en méprifer les autres. Ah» Moti 
Dieu, que le premier de vos dons en moi, 
foit celui d'une humilité fincere , qui at- 
tire fur moi , qui me faffe conferver , 8f 
qui me rende falutaire tous les autres. 

RÉFLEXIONS POUR LE SOIR. 

ÎP .... * ' * v 

fc'Jr'itf « ;> n'avois pas des fentimen^ 
humbles & rabaiffez. , & fi au contraire fat 
ilevê mon ame, que mon am< foit réduite au 
mime état que Ctfi un enfant , lorjqtte f* 
toér*Pafit,re\ : " à ^ " '/ ! 

David ne fe contente pas d'avoir protes- 
té , que fon cœur ne s'étoit point élevé 
-d'orgueil, &c. Mais il ajoute , qu'il avoie 
même des femimtns rab'aijpz de /*/; c'efl-à- 
dire , que bien éloigné de s'élever devant 
Dieu & devant les hommes, ainfi qu'or* 
l'en accufôit , il fe regardoic fincercment 
comme petit & méprilable : ce qu'il foni 
firme par une efpece d'imprécation qu'il 
ofe faire contre foi-mêmç , *n : difant i 
que C\ ce qu'il dédaroit ne fe trouvoit pas 
Véritable, il vouloir bien que fori àfne fïî 
réduite an même état oh un enfnnt fiprèi 
que famerefajevré. Car on fte f^ figûrA 

guère O/ie plus grande âtfli&ïon ^'cftr c 

T v 
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celle que fent un enfant , à qui la mere 
ôtc tout d'un coup le laïc de la mamelle 
qu'il avoic toujours tettée. 

Un Interprète expliquant ceci d'une 
manière plus fpitîtueîle, dit que la dou- 
ceur des divines confolations eft comme le 
lait qui nourrit l ame , & que le Ptophetc 
déclarant qu'il veut être condamné à ne 
goûter plus ce lait tout celeftç^ ;s*tl j'étoic 
biffé aller à des ferttimens d'orgueil fai- 
foit contre lui-même une imprécation , 
qui ne paroîc proprement auffi redouta*- 
He quelle l'eft, qu'à ceux qui ont goûté 
«omme lui combien le. Seigneur eft doux i 
& qui ont ceffé par confrquent de g à- 
ter la douceur des plaifus du fiécle , ou 
xjui ne l'ont jamais goûté. Or l'on peut 
juger de quelle fotee doit être cette im- 
précation dans h touche de David , lorf- 
qu'on l'entend s^citer ailleurs : » corn- 
*bien eft grande > Seigneur > l'abondance 
« des douceurs, que vous cachez à ceux 
~* qui vous craignent ! Ou bien : g< ûuz 
** £c voyez combien le Seigneur elt doux : 
>,qu'y a t*il pour mot dans le Ciel l Et 
» que défire- je far la Terre, finon vous 
Wealôraon Dieu } « Toutes les fois que 
p m'élève par des fentinrens d'orgueil f 
je mérite d'être privé de ces douceurs inè* 
tables qîMfe f©â* iejwilez4a»* mas coeuf** 



fut le Pfiéume CXXX. n $ 
pour nous attirer à vous ; & pour nous 
infpirer l'amour du bien. Car il eft devo* 
tre juftice , que vous punifliez par la fc uf- 
tra&ion du lait de vos confondons , ceux* 
qui font (âges à kurs propres yeux. Ne 
permettez pas * Seigneur* que je m'attire 
pat mon orgueil un châtiment fi terrible 
pour ceux qui ont eu le bonheur de ^gou* 
ter combien vous êtes doux : ou fi voik 
me privez quelque ? fois de vos confolé- 
rions ^ que ce foit pour m'éprouver, pluU 
tôt que pour me punir , pour me rendre 
|)!tts fege , en me rendant plus humHei; 
& pour m'anirer , & m'attacher par-là 
plus fortement à vous. Qu'une fauflfe faget 

ne me rende pas femblable à un en»- 
fa-nt fans connoiffance &< fans fecoura*: 
mais qu'une faufTe enfonce me difpofe à 
devenir véritablement fage.^M- \ 

t. y* Q*'ijf*èl efpere su Seigneur , Àès 
maintenant & lions tons Infectes. 

Il apartient à ce Saint Prophète , qui 
bien que Sacré Roy d'Ifraël par l'ordre de 
Dieu, ne fit jamais un feul pas pour s'e- 
lévet à la noyauté , d'inviter repeuple 
par (on exemple, à ne pas s'enfle* fa 
pu i (Tance 5 &r de fci richeflès , & à s'a- 
puyer humblement fur Dieu , nonvfcul*. 
ment en quelques occafions patnc*ifccres*, 
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114 Réflexions 
la profperité; dans, les humiliations & 
dans les honneurs ; dans la vie d'un (im- 
pie particulier , & dans celle du plus grand 
* Roy. Telle a été fa conduite, qu'il a pro- 
posée lui-même à tous les hommes de 
Ton tems , & que le Saint-Efprir a voulu 

3ue toute la pofterité aprit de fa bouche 
ans ce Pfeaume > Se dans plufïeurs autres , 
où lui-même le faifoic parler y comme il 
le faifoit agir pour l'édification & pour 
rinftruftion des vrais enfans d'Ifraël , ôc 
des héritiers de la foi du Saint Patriarche 
Abraham. En effet on voit clairement 
dans ce Saint Cantique que la vraye fageffe 
confîfte à travailler uniquement à Ton fa- 
lut , & à l'apurer par la pratique d'une 
fincerc & conftante humilité. Oui, mon 
Dieu , c'éft être véritablement fagey & bâ- 
tir fur la Pierre * que de mettre toute fa 
«confiante th vous , Se de né s'apuyer ijue 
fur le fecours de votre grâce. C'eft être au 
contraire infenfé > & bâtir fur le fable que 
îde faire fond fur foi- même , & de s'apuyer 
fur fes propres forces* Prcfervez-moL, SeU 
gneur* d'une fi grande folie , qui fait le 
çara&ere'des enfans de, Babilone. Faites 
que je travaille à l'ouvrage de mon falut 
avec les difpofitions d'un vrai ïfraëlite* 
& d'un Citoyen de la Jerufalëra celefté, 
en m affermant toujours de plus en plut 
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fur le ffeaumt GXXX. ^| 
dans l'humilité; & n'attendant que' de 
vous feul le fuccçs de mon travail & de 



tous mes efforts. , , 

m \ 



*ù : .lu: ••m.-; ; a 




j, venoit de bâtir. Ce Prince prie le Sei- 
*r gneur de vouloir bien faire fa demeure 
:> dans le lieu qu'il lui a préparé , & d'ac- 
complir les ptomeffes qu'il, avoir fait l 
fon Pere pour la pofterité. 



ai. Jour* 



REFLEXIONS POUR LÊ MATIN. 
x. t. Souvtne^voHS) Seigneur, de David y 



& de mu fa douceur. 




1 



Àlomon parlant à Dieu , & invoquant 
fa prote&ion toute puiiïante fur le 
Temple qui venoit d'être bâti, & dans le- 
quel on avoit placé l'Arche d'alliance , le 
it fouyenir de David , qui avoit été ûû 
^mme félon fon cœur. Il lui réprefentë 
principalement cette douceur Ci admirable, 
^i .ayou par^dans toute fa conduue 
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xz6 ' Réfltximt 
à l'égard de Satil 9 de Joab , <ie Semei , 
& d'Abfalon , & qui a été auffi celle que 
le Fils de Dieu > dont David étotc la fi* 
g;ure , a voulu que tous les hommes ap. 
partent de fon exemple 3 lorfqu'aptès s^tre 
incarné pour leur falut , il leur dit ces ex- 
cellentes paioles, Àprenez de moi que je 
fuis doux & humble de cœur* Ceft donc 
proprement cette humble douceur que Je* 
fus Chrift eft venu nous infpirer par fon In* 
carnation .-comme c'eft celle que toute i'Egli» 
fêen corps, & chaque fidèle en particulier* 
doit réprefenter au Père Eternel dans fes 
prières pour le porter à répendre fa béné. 
diéfcion fur fes élus qui font fon vrai temple,- 
puifque ce n'eft qu'en confideration de 
cette douceur imcomparable avec laquelle 
il a fouffert comme un agneau , qu'on le 
méhatà la mort , que Dieu fon Pere exau- 
ce Us vçpux de ceux qui fe rendent les 
difciples de fa douceur & de fon humiV*. 
lité. Daignez donc , Seigneur , vous fou- 
venir de cette douceur fi charitable & Ci 
patiente de mon Sauveur avec laquelle il 
s'eft laide immoler comme une innocente 
vicStimefur la Croix; Se que le fouvenir 
que vous en conferverez, vous engage au fli 
à vous fouvenir de nous , & devienne 
pour nous une fource de bénédidions* 

t. i. SQHVW&OM &il a jHféMH Si*- 
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fur U Vftaumt CXXXL il 7; 
ntur , & fait ce vœu au Dieu dt ]acob, f 
David voue à Dieu une chofe , comme 
ayant le pouvoir de l'accomplir ; & il 
prie Dieu néanmoins d'accomplir le vœu 
qu'il lui avoic fait. Remarquez dans ces 
paroles la pieté & la dévotion d'up hom- 
me qui vous ; mais remarquez y en mê- 
me-tems l'humilité d'un homme qui prie* 
Que perfonne n'ait la préemption de croi- 
re qu'il puilTe rendre à Dieu par Tes pro* 
près forces ce qu'il a voué. Dieu qui 
vous exhorte à lui vouer quelque chofe 
vous aide en même- tems à vous en pou- 
yx>ir acquîcer. Oferai je vous prier, Sei-> 
gneur, de vous fouvenir de l'engagement 
que j'ai contracté dans mon Baptême , & 
des promettes folemnelles que j\y ai faires* 
de renoncer au monde Ôc à fes pompes f " 
pour fuivre les maximes de l'Évangile , &C 
porter ma Croix - avec Jefus Chrift. Oiii » 
mon Dieu , fou venez- vous-en comme de 
votre ouvrage , puifque c'eft par un eflfec 
de votre mifericotde fur moi , que je * 
vous ai fait ces promefles. Mais ce fouve- 
nir vous engage à achêver en moi ce que 
vous y avez commencé > & à me rendre^ 
fidèle à accomplir ce que je vous ai pro- 
mis. Souvenez-vous? de vos ptomeffes, 
mais oubliez mes infidélitez. Encore tm ^ 
coup , Dieu de Jacob / fouveflez-vou* de 
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ce que .votre grâce a opéré en moi y Se 
oubliez le peu de foin que j'ai eu d'y ré- 
pondre. , . . 

t\ 3. Si f entre dam le [écrit de ma M*^ 
{ou y fi je monte fur le Ut qui eft préparé pour 
rnc coucher. 

Ou cherchoit David un lieu, oà cher- 
choK-il une demeure pour le Seigneur le 
Dieu de Jacob ? S'il avoir de la douceur 
c'étoit dans lui qu'il cherchoit une de- 
meure pour Dieu. Les perionnes douces 
font fa demeure. Sur qui mon efprit fe 
repofera r'il , dit Dieu dans Ifaïe ; Ce fera 
fur celui qui eft doux* humble , paifiblc, 
& qui tremble à ma parole. Voulez.vous 
devenir la demeure du Seigneur ? Soyez 
doux, foyez humble, foyez paifible; trem- 
blez à la parole de Dieu ; vous ferez alors 
ce que vous défirez, être, Si ce n'eft^pas 
dans vous-même que fe rait cette demeur 
re du Seigneur que vous lui cherchez f 
de quoi vous ferviroit-il que ce fiic dans 
un autre ? Ne permettez-pas* ô mon Dieu* 
que je préfère jamais Hen au bonheur de 
vous loger au-dedans de mon cœur ; ÔC 
que je ne néglige rien de ce qu'il faut fairç 
pour vous y préparer une demeure digne 
,de"vous ? Faites-donc , je vous en fuplie* 
que je rentre fouvent dans \eAecicf<ip 
mon cœur pour y découvrir . . tout ce qui 
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fm U f fourni CXXXL tiy 
•peut vous déplaire , & pour lé purifier. 
Rendez-moi fï attentif & Ci vigilant que 
je puiflè remplir tous mes devoirs ,- 3t> 
goûter fansceffele repos & la paix d'une 
bonne confidence. Car ce ne feroit pas* 
yous préparer dans mon cœu* une de^ 
meure digne de vous , que de me re-* 

' pendre continuellement au-dehors ,& de 

! vivre fans précaution. L'unique moyen* 
d'y réufïir , & de vous attirer au-dedans ) 

f de moi,' c'eft d'aimer le recueillement* 

c 9 Se la retraite; & de conférer mon coeur 

| clans l'innocence, par une aplicatiôn con- 

1 tinuelle à éviter tout ce qui peut le foiiii- ; 

1 1èr , & à le rendre digne de vous poflèderr 

REFLEXIONS POUR LE SOIR. 4 

l y; 4- W /' permet* à met yeux de dormir \ 

\ & a met paupières de fommeiller. 

\ \ T Pluïieurs dorment , & en dormant ils 
\ ne préparent pas en eux une demeure au? 

_ Seigneur. Ce font ces •jçerfonnes que ? Sahté 
t Paul réveille y lorfqu'il dit : » Levez-vous 
jf » vous qui dormez , réveillez vous d'en- 
c ** tre les morts & Jefus Chrift vous éclat- 
e » rera. Et à un autre endroit : pour nous 
» qui apartenons au jour, veillons, (oïons 
le » iobres ; - car c'eft pendant là nuit que 
ni dorment ceux qui dorment î & c'eft-pen- 
il ; 7*w* Jf'- V 
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dant la nuit que s'enivrent ceux qui s e- 
nivrent. Il donne le nom de nuit au pé- 
ché , dans lequel ces perfonnes s'endor- 
ment , défirant les plaifirs du monde. 
Auffi tout ce qu'on apelle plaifirs , biens, 
bonheur du fiécle , ne font que comme 
les fonges des perfonnes qui dorment. 
Celui qui en dormant croiroit avoir un 
grand tréfor , feroit riche pendant que fon 
fommeil durerait : mais dès qu'il fe reved- 
leroit ,' il fe trouveroit dans fa première 
pauvreté, lleneftdc me aie de tous ces 
faux biens dont les hommes fe réjoviif- 
fent. Leur joyc n'eft que pendant un fom- 
meil. Us fe reveilleront quand ils ne le 
Voudront pas , s'ils ne veillent pas main- 
tenant lorfqu'il leur feroit utile de le faire. 
Ils trouveront alors que tous ces plaifirs 
n'étoient que des fonges , qui fe font éva- 
nouis, félon l'expreflîon de l'Ecriture,, 
comme le fonge d'une perfonne qui fe 
reveille. Les riches ont dormi , dit Da- 
vid, Se après leur fommeil ils n'ont , rien 
trouvé dans leurs mains. Leur fommeil 
eft fini ; ÔC ils n'ont plus rien trouvé . par- 
ce que ce n'étoit qu'en fonge qu'ils 
yoyoient leurs richefles. Celui donc qui 
veut trouver en lui une place au Seigneur, 
dit avec le Prophète ; U m permets p*t à 
vttytHxdt tnmir i & * me p^ims At 

[mmilUr. 
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fur le f jeaumt CXXXI. 1 j 1 
Il y en a qui à la vérité ne dormetit 
pas d'un profond fommeil mais qui 
néanmoins (bmmeillent. Us fe retiennent 
un peu de l'amour des chofes temporel- 
les , & enfuice ils s'en raprochent : Se 
comme des perfonnes affbupies ils laiffènt 
•aller fouvent leur tête. Reveillez-vous , 
tliflîpez votre fbmmeil # fi vous fommeillez 
-ainfi , vous vous laiflcrca tomber. C« 
Pfeaume ne veut point que celui qui veut 
trouver une place pour le Seigneur per- 
mette à fes yeux de dormir, ni à fes pau- 
pières de fommeiller. Oh î que je ferois 
heureux , Seigneur , fi je pouvois imiter 
le courage & la fidélité dè votre Same 
Prophète; & fi pavois aflez d'attention & 
de vigilance pour ne point laiflèr tomber 
mon aroe , ni dans un fommeil funefte , 
iri dans un afibupi^ment dangereux ^ 
cui pourroit l'y conduire ! Mais vous 
fçavez , mon Dieu , combien il s'en 
faut que je fois aflèz attentif & aflfez 
apliqué pour cela. He T as ! fi je ne fuis 
pas encore enfeveli dans un fommeil 
mortel par ùn entier oiibli de vos bien- 
'faits , de mes devoirs , & demonfalut, 
je ne puis nier du moins que je ne tom- 
be fouvent dans un atôiypiflement qui 
m'en ménace. Je mè fens lâsnlû-part du 
cems dans un état % ùù je nkfuis pour 
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ainfî-dire , ni entièrement éveillé , ni tout 
4 .J fait endormi. .Mais femblàbles à ce» 
liser fonne.s . afïbûpies , qui fis- fentent pref- 
3 /ée.s du fommeil , j'ouvre quelque fois 
les yeux , Se je les referme aufii-tôt, je 
fais quelque effort , pour lever la tetevers 
le Ciel , Se je la lailTe incontinent retom- 
i ber vers la. Terre, menant ainfi une*ie 
jjpiftç # ,1'anguitfante , fans application , 
.jTans uniformité , toujours chancelant » 
toujours en danger de tomber. Ce n'eft 
pas.là vous trouver., ô mon Dieu l C'eft 
' vous perdre. Ce-, n'eft pas-ià vous prépa- 
xxx une demeure au-dedans de mon 
, coeur : mais vous obliger d'en fbriir» 
y. ,- t t* Et fi je donnt aucun rtfêt à m% tetit , 
- iufqu'À ct qui je trouvt m litu prtpre p«Hr U 
Sttgntur , & m Tabtrnacitfm lt Bitu de 

Pour reme^îer^un mal fi dangereux,, 
^fguç aller à la fouree , & remonter juf- 
, qu'au cœur , où cet alfoûpiflemqut 
p. la racine , Se d'où il fe repend fur tou- 
tes, les pui(Tances de l'ame , & fur toute; la 
; t çonduite de la ^jc. ll faut le réveiller faji s 
•vfeflè , & guérir par une foi vive*, Seit&r 
. .une ardeur toujours nouvelle-, la pelen- 
;; tcur Se le dégoût des choies du Ciel, où 
' x ii fç lai (Te ir»(è«fiblemejic aller. Infpirçz- 
\ gftoi, Mat » mon Dieu , la, géaétftgté. 



Digitized by 



fur U Pfemtme CXXXI. H $ 3 
éônf j'ai : befbin , 'pour vaincre la ? tiédeur 
funéfte à lâ quelle mon cœur eft fifujéti 

^faites que par un foin continuel d'éic- 
citer ma foi , de renouvelle* mes bonnes 
refolutïons y &*de redoublèr mes effort, 
je diflïpe cette pefenteur & cet aflbûpîf- 
fement y qui me xomduiroient à un forti- 
meil l'étargique. Ceft par ce moïen que 
je vous préparerai au-dedârts de moi une 
demeure agréable , & qaé rnoù cœur de- 

1 viendra un' temple digne de voué rcçevoir. 

*n Ephrata-j ntmx Pavons trou-dit dans Us 
champs de la prêt. . 1 >- 

• • Le Prophtte fériffrant avec peine qtre 
l'Arche Sainte où Dieu habi toit pour être 
fans ceflfe au milieu de fon Peuplé , n'eut 
-point de démettre at rêtée , & qu'on fut 
fcuvenc obligé dé la trarifyorter d'un lieu 
*n un autre , forma le deflTein de lui bâ- 
tir un Temple, où elle pût-être placée 
pour jamais. Il rendit par4à le lieu de 
îa demeuré du Seignéur & dé fon culte, 
• plus fixe: mais il devint en même-tems 
plus borné , par la défenfe qu'il fit die lui 
offrir ailleurs de facrifices. H lui a donné 
plus d'étendue dans la nouvelle Loi , qui 
eft l'ouvrage de Jefus-Chrift , & il nous 
a affranchis de ces bornes fi étroites , én 
écabliflànc un culte véritable &: fpirirttd ^ 

V v 
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indépendant des lieux , en repenoant , foa 
Eglife par toute la Terre , & en devenant 
lui-même notre Arche , notre Temple , & 
notre Vi&ime, Ce n'eft plus donc dan» 
un feut lieu que l'on l'adore : c'eft par 
toute la Terre , qui eft devenue comme 
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culte intérieur qu'il demande} & s'il y a 
fur cela quelque privilège , c'eft en fa- 
veur des lieux folitaires & retirez \ où 
Ton eft plus en état d'entendre fa voix , 
& de lui expofer notre mifere. Ce n'eft 
plus feulement dans Ephrata que l'on peut 
l'écouter j ce n'eft plus dans un champ 
particulier que l'on le trouve ; c'eft daris 
toute l'étendue de (on Eglife, & fur tout 
dans la retraite , où il fe plaît à fe commu- 
niquer avec plus de familiarité. Daignez 
dont, Seigrieû*, me conduire dans la fo- 
Iitude , afin que je puiffe entendre vos 
•racles avec une plus grande attention , 
& vqus y rendre mon culte avec une plus 
"ardente dévotion. <f 

T - 1 1 . - s * • • • * - .; ... • *> — ;. -I - • «*. 
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REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

iv 7 . iVflu/ entrât êns dam t (on Taberna- 
cle * ***; adortrons dan* le lieu oh il * pofe 

fisfiedf.» fn? 1; . rtç 

J Eft dans l'Eglife figurée par ce 7* 
ii^j c^ft ^w <r# lieu eh ont i\i 
pefez. les pieds facrez de la fainte humanité 
du Fils de Dieu qu'il faut entrer, fi on 
veut l'adorer en elprit & en vérité , puif- 
qu'il n'y a pgs d'adoraticm véritable que 
dans l'unité de cette EgUfç^jqi&p'eft pas 
fans doute touçe renfermée dans un lieji 
particulier , mais qui dans tous les lieupe 
4ifFerens de la Tçrre ,vpu elle fe trouve re- 
pendue , eft une & unique par la fainte 
& inviolable fociçté que l'Efprit de Jefus- 
Çiuift forme cntçe tous les fidèles. Don- 
nez , Seigneur * à, çqu* que yqus ave? dai- 
gné apcller à votre Eglife„ : la gjraçe d'être 
fidèles à tous les exercices de la Religion $ 
& faites que leur foin principal foit de 
•vous adorer fans ceflè dans un faint re- 
cueillement ; de vous prier avec un t « 
prit & un cœur dégagé de toute affe&ion 
lerrcflre i & de vous fervir avec une conA 



Digitized 



tance & inviolable fidélité. Donnez *à 
ceux-mêmes qu^ des engagemens legiti- 
. mes retiennent aans le monde , aflez de 
zélé pour s'en feparer quelque fois > pour 
fe purifier des tâches qu'ils y ont contrac- 
tées, & pour fe renouveiler dans le repos 
d'une fainte retraite* Faites enfin que 
nous ménagions tous au fond de notre 
cœur une efpece de retraite , où nous ren- 
trions fouvent pour vous adorer * poyr 
méditer fur votre parole & (tir vos exem- 
ples, & pour nous unir & nous confor- 
mer parfaitement à vous dans fe tulte 
que nous rendons à votre Pere, & dafts 
tout le refte de notre conduites ^ ' 
+. 8, LiVifVtus , Sr ig rte ht , fout entrir 
dans U Utu de potrt repo* i vons , & ÏArch* 
eu éi Ute votre fainteté. : - : 

Ceft à J. C. dormant ique -le Prophète 
dit ici i levez-ifous : votfs fçavez qui eft 
. <jelui qui a dormi , & qui s'eft levé en- 
fuite. Ceft lui qui a dit dahs un autre 
Pfeaume : j J ai dormi étant agité de trou- 
ble. On a donc raifbn de lui dire : Uvt^ 

f/Olé }$tigritu* > y pour entrer d*r . le liet* âevottw 

ti^ùx. » Vous ne ferez plus ébranlé. J. C. 
» étant reflùfcité dés morts ne meurt plus* 
" là mort n'exeicera plus fur lui fon em- 
» pire. Céft encore lui qui dit dans tin 
> autre Pfeaume ; j'ai donpi , ft^fommcik 
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fur U tfèmmt CXXXI. 
'mais je me fuis relevé, parce 
que le Seigneur m'a foûtenu. C'eft donc 
lui. qui a dormi ; & c'eft auiïi à lui que 
•l'on die : levez-vous > Seigneur , pour en- 
trer dans le lieu de votre repos ; vous 6c 
V Arche où éclate votre Sainteté : c'efi>à- 
dire, levez-vous, afin que l'Arche que 
vous avez fan^tifié, s'élève avec vous* 
. Jefus-Chrift eft notre chef : fbn Arche eft 
::fan Eglife Sainte. Il s'eft levé le premier } 
fon.Eglife s'élèvera de même. .Mais le 
Corps de Jefus-Chrift n'auroit pas la har- 
~dietfe de fe promettre de reffufeiter, & 
le chef ne l'avoit fait le premiér. 
, Daignez , Seigneur , nous rendre par~ 
cicipans des travaux que vous avez en- 
durez fur la Terre > afin que nous méri- 
tions de participer , âuffi à votre répo* 
.^dans le Ciel. SânéUfiez votre Egiife qui 
eft l'Arche myftique & fpirituelle ; & ren- 
dez-là digne de vous être éternellement 
unie. David n'eût point l'avantage de bâ- 
tir le Temple 3 & d'y plaéer l'Arche l' k 
~caufe du Sang qu'il avoit répendu. Pour 
^vous * mon Sauveur* c'eft èn rependant 
:1e votre , que vous àvez fondé , bâti , 
fanûifié votre Eglife ; & que vous hii 
avez acquis le droit d'entrer avec Vous 
. dans votre faint répos. Faites que Iè fou- 
rnir de ce faint répos nous anime au 
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travail» & que' le travail nous faffe fbîk 
pircr après ce répos , que nous nous ef- 
forcions d'y arriver & d'y entrer par la 
voie que vous nous avez tracée , & par 
la porte que vous nous avez ouverte ; 
que nous commencions dès cette vie mê- 
me à nous repofer en vous , en nous at- 
tachant uniquement à vous > & en nou* 
féparant de tout autre chofe. : - 

#y 9. Q** vos Prêtres Joisnt r$vetm do 
juftict , & qui *9s Saints trjjfaillcnt do 
jûïei 

Si les Prêtres de l'ancienne Loi qui n'oî* 
froient à Dieu que les facrifices des ani- 
maux , dévoient être revêtus de juftice , 
combien plus le doivent être ceux delà 
Loi nouvelle qui lui offrent le facrifice de 
F Agneau fans tâche ? » Prenez donc gar- 
« de à vous , dit Saint Paul , & conlîderex 
» leminiftere qui vous à été donné, n Vous 
êtes Prêtre , vous avez le pouvoir de con- 
sacrer , travaillez donc à vous mettre en 
ctat d'offrir à Dieu le facrifice avec beau- 
coup de foi & de ferveur , & à vous ren- 
dre irrprochables ? Lfe Sacerdoce ne dimi- 
nue point vos obligations ; il vous enga- 
ge au contraire à mener une vie plus exac- 
te & régulière j & à une plus grande 
perféftion. Un Prêtre doit avoir toutes 
les vertus 3 & fervir de modèle aux avr 
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fur le Pfidumi CXXXI. i j 9 
y&$. tt ne doit plus marcher dans la voye 
commune des hommes ; fa fainteté doit 
aprocher de celle des Anges , ou de celle 
des plus parfaits de la Lerre. Le Prêtre 
étant revêtu des habits Sacerdotaux > tient 
la place de Jefus-Chrift, pour offrir à 
Dieu d'humbles 6c de ferventes prières 

Jour lui-même & pour le Peuple* Il porte 
evant & deriere la Croix du Sauveur > 
afin d'avoir toujours la mémoire de fa 
ffion. U porte la Croix devant foi fur 
Chafuble » afin qu'il confîdere avec foin 
les veftiges de Jefus-Chrift , & qu'il s'ef- 
force de les fuivre avec ferveur* Il là 
porte au Ai deriere lui , pour lui a p r en - 
dre qu'il doit fouffrir tous les maux que 
les hommes lui pourront faire. Il porte la 
Croix devant lui , afin qu'il fc fou vienne 
de pleurer fes propres péchez : il là porte 
deriere lui , afin qu'ail pleure les péchez 
des autres , qu'il en ait compaflion , &î 
qu'il fçache qu'il eft établi médiateur cn^ 
tre Dieu & les hommes. Il faut donc qu'il 
offre à Dieu fans relâche fes prières & fes 
{acrifices , jufqu'à ce qu'il aie obtenu la 
grâce , & la milèricorde qu'il leur déûre. \ 
Daignez , Seigneur , (an&ifier vos Mi«« 
ixiftres, que vous avez aflbciez à votre 
Sacerdoce. Vous leur avez communique 
^ P^ffancç & wtrç au«K«é : €P»mur, 
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*4o *" # ' ' Réflexions 
niqaez4eur auflî votre juftice '& votre 
^ainteté. Faites qu'ils en foienc revêtus 
Mu-dedans & au-dehors. Rendez-les faints 
à vos yeux > & aux yeux des hommes, 
bonnez-leur la pureté de cœur > & la fain- 
teté intérieure qui leur eft neceflfaire pour 
s'aprochet dignement de vous , & des 
chofes faintes. Doanez-leur une* faintetç 
extérieure & exemplaire , qui les rende le 
fei de la Terre, la lumière du rfionde , 
& le modèle des Peuples qui font, fourni*. 
Ne permettez-pas qu'ils leur (oient jamais 
parleur mauvaife conduite uneoccafîon 
de douleur , de fcandale , & de chute ; 
mais faites qu'ils leur foient toujours par 
la régularité de leur vie , %c par une fidé- 
lité inviolable à tous leurs devoirs , un 
fujet de confolation, de joye» Ôc d'édifica- 
non. 

REFLEXION KHJRLE SOtR. 

• iT. \Q. A C4*fi dr David votre fin*-- 
ttwrstt d***urnez.p*< le vffkfie le votre Chrift. 

Si Salomon à fa faveur du nom & des 
mérites de David Ton Pere , le promet - 
toit que Dieu agréeroit Tes facrifices 8c 
Tes prises, qu'elle feroit notre infidélité, 
fi nous attendions moins du nom & des 
méritas de jéRis-Chdft notre Sauveur ? 
Il eft narre médiateur auprès de Ton Pè- 
re i c'eft-îàce qui doit étire le fondement 

de 
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fur le P paume CXXXI. * 4i 
de notre, confiance. Noivi cp jaç, fbixi ï% 
nos vertus, quand elles feroient. héroï- 
ques , ni nos bonnes œuvres , quand eile$ 
feroient parfaites , qui doivent fonder 
notre confiance , mais les {Souffrances de 
Jefus-Chrift, qui par la vertu de fon fang, 
nous a reconcilié à fon Pere , renverfé 
le mur de divifion qui écoit entre Dieu 
& l J homme. Les tquflfrances de mon Sau- 
veur ont fatisfait pour tous mes péchez* . 
que doisrje donc craindre ? Elles m'ont 
mérité toutes les grâces , que ne dois-je 
donc pas efperer?Les fatisfa&ions de mo^ 
Sauveur font à moi, & ainfi quelque inr- 
curables que paroiffent mes plaies, j'aji 
un remède plus pùiflant que le mal ; 
quelque immenfes que paroiÂènt mes det- 
tes , je ne fuis pas insolvable , pûifque 
je trouve dans le Sang de mon Sauveur 
répendu pour moi , un fond infini; Quand 
j'aurois commis les plus grands crimes , 
quand je verois lés plus terribles effets de 
la colère de Dieu prêts à fondre fur ma 
tête : pourvu que je puiffe concevoir un 
mouvement fincerc de confiance dans les 
fatisfa&ions de mon Sauyeur, & dans 
cette difpofition les offrir au Pere Eter- 
nel , je cefTerois alors , mon Dieu , 
craindre & mes péchez & vos vengean- 
ts 5 car que pourra tout cela contre moi, 
Tome £h ' X 
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fi je fuis une fois réfugié dans le ccfcttr d* 
mon Sauveur , dans ce cœur percé pour 
moi fr % ' •• • ■ ■ •■ - - 

Les mérites de mon Sauveur font à 
moi ; il n'y a donc ni lumières , ni con^- 
noifïances, pour élevées qu'elles foient y 
ni gracesçour extraordinaires qu'elles pa* 
roiflènt où je ne puifle prétendre } que \à 
ne puifîè demander & que même je né 
fois afluré d'obtenir, fi je les demande 
avec une parfaite confiance dans les mé- 
rites de Jefus-Chrift ; parce que je les de- 
mande par lui & avec lui, ou plutôt c'eft* 
lui , ô mon Dieu , qui demande en moi, 
& pour moi, & qui vous demande avec 
juftice l'effet de ce qu'il a mérité portt 
moi par fa mifericorde. J'ofe même dire , 
Seigneur , que vous ne pouvez me rien 
refufer de ce que je vous demanderai par 
les mérites de ce Médiateur tout-pui(Tant 
û je vous le demande avec une parfaite 
confiance en lui ç & comment n'en pas 
avoir, quand je penfe à ce qu'il a payé 
pour moi? Ainfi je fuis fur d'obtenir 
tout de vous , quand je vous dirai avec 
TEglifë, que tout ce que je vous de- 
mande , c'eft par les mérites de notre Sei- 
gneur Jefus-Chrift. 

ir. il. tu Le Seigneur 4 fuit à Da- 
vid un ferment nh-vifittbie ; U ne It trom* 
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pera point -.J'établirai lui a~t'*l dit , Çur Vf 
tre "front te fruit de votre verttrr. Si vos en~ 

alliance, e£* cet préceptet 
que je Ut*r enfâgHfrai* & ane leurs enfant, 
les gardent e*ft pour tctipur, , Ht feront 
ajfij ftr vptre Ti*Q*f. 

« = Ce f*mm q»e Dien î jfet i David , 
& à qui il dosne même le nom de vérité > 
à caufe de fon infallibie certitude regar- 
nit principalement Jefus Çhrift qui elè 
»é félon la chair de David. Car quoiqu'il 
foir vrai «jue Salomon ait régné paiiîbie- 
ment après ion J^re, l'irnpieié à laquelle 
il s'abandonna , lui aya»* fax -encourir • 

l'indignation de Pku , on ne peut pas d> 

re à ïm égard , que le Seigneur «e re- 
traça pas k forment qu'il avoit fait à 
David , d'établir fon Fils fur le Trôner 
puifquece Fils ttès-ingrar envers le Dieu 
d'ifraël Se le Dieu de David fon Pere ? 
lui donna fujet de fe repentir de l'avoir 
fejt établir &oy fur fon Peuple s & de di- 
vifer avtii-tfe après & mort fon Royaux 
me. Ainn* il faut reçpnaojktre avec Saine, 
Hilair? , que la vérité infallibie de c& 
ferment du Seigneur , regardoii l'établif- 
femeot du Trônje éternel de Jefus-Chrift ; : 
Salomon «toit du nombre de ceux don* 
Dieuili/oit à David > f«* f jfu ff*9* & 
1*4- enfant Acjis itnfafit çvdmot fa 



Digitized by Google 



144 IV 7 ^Rr flexions ,\ . \ 

fi* fm tlliwce 3 c cft-à-dire, le traité qu'il 
avoit fait avec eux en la perfonne de 
leurs Pères , & s'ils cbfervoient fidèle- 
ment Ut précptts qu'il auroit foin de 
itnr c*fei,?Ktrl ou de leur reprefenter par 
la bouche de fes Prophètes, il les feroit 
Jeoir éternellement fur /on Iront. Mais 
comme ils n'y furent point fidèles , ce fer- 
ment de Dieu, qui étoit conditionel à 
leur égard , n'eut point fon effet. C'eft 
auffi fous la même condition de garder la 
fainte alliance que nous avons faite avec 
Jefus-Chrift par notre Baptême y qu'il 
nous promet de nous faire paît de fon 
Royaume. Si nous y manquons, nous ne 
pouvons point prétendre à une promeffè , 
dont nous violons les conditions effen- 
tielles. 

Vous nous promettez. Seigneur > -ce 
que nous n'avons aucun droit d'exiger 
de vous : mais nous ne pouvons vous pro- 
mettre que ce que nous vous devons. Et 
cependant nous fommes aflez injuftes &c 
affez ingrats , pour ne pas accomplir nos 
promefles. Ne méritons-nous donc pas 
bien par une infidélité fi criminelle} de 
n'avoir aucune part aux vôtres y & faut- il 
nous en prendre à d'autres qu'à nous- 
mêmes , fi nous n'en re(fentons point les 
effet*. ? Oui > mon Dieu , nous fommes la 
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taure unique & véritable de tous nos 
maux ; & c'eft de vous féul que nolis en 
attendons le remède. Nous nous fommes 
Vendus indignes des biens que vous nous 
•avez promis, en violant l'alliance qde 
"nous avons contrariée avec vous, & en 
défobéïflTant à vos commandemens ; mais 
' vous pouvez nous en rendre dignes , en 
nous donnant la fidélité , & la foûmiffidix 
que nous vous devons. 



1 J ! 

- » . 



iM> Jour, 



REFLEXIONS POUR LE MATIN. [ 

ir. Car le Seigneur a chtifiSio^ 

il 1*4 thiiftc pour fa demeure. Cejl-la patte 
toùjâurs le lien de mon repos : c'eji4à que f ha- 
biterai y parce que je Tai ckoifie. 

OUoique Dieu eut choifî lerufalem 
pour te lieu de f. demeure à caufê du 
Temple qui y fut bâti , & qui devint corn- 
* taie te ûége & le centre de la Religion 
'des Juifs , elle ne fut pas pour toujours le 
lien de fon repos : & bien loin d'avoir chôi. 
fi ce Temple fi magnifique pour y h*bi~ 
ter dans tous les fiéetes y il. le reprouva & 
lerejetta dans le moment que lui-mêriie 
foc * éjecté parles Juifs. La Sion qu'iFa 
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clioifîe eft donc félon. Sainte fiilaire , -J[a 
iainte ailèmbiée des fidèles unis ^nfem* 
ble par un même cforit , & cette fbcieté 
de toutes les am es fan fti fiées par les Sa- 
cremens de TEglife. Ceft ceue ile&ion 
éternelle du Très-Haut 9 qui eft la fourçe 
du bonheur de tous les Difciplesxie Jç- 
fus-Chrift 3 qui le leur fait remarquer lui- 
même i lorsqu'il leur dit: » Ce n'eft pas 
" vous qui m'avez choifî : mais c'eft moi 
a» qui vovià ai choifîs. « Que m de vans 
nous pas faire pour répondre à ce choix 
d'amour qu'ilapiû à Dieu de faire de 
nous 3 en nous rendant membres de cet- 
te 'Sainte 5î<w*«*/ doit demeurer toujours y 
peut qu'A la véritablement chotfU comme 
une demeure digne de lui. Ce n'eft pas , 
4it Saint Hilaire > qu'étant un &re infini,. 
' il puiffe être comme refïèrré daos le cœur 
de l'homme • mais c'eft -qu'encore qu*il 
foit le >meme*& tout .entier.. en tous iiçux 
par Ion immenfité divine , y il fe xepofe 
d'une manière particulière dans l'ame ctes 
Maints êc des Juftes* comme en une de- 
meure qui eft très-digne de lui , & qu'il 
s'eft chaifie peur toute une éternité. 

Ceft uniquement par votre choix A <> 
*nou Dieu [ & par un ^effet de votre mi- 
* Kericorde (> que .nous fommes faits en&ns. 
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4€0«ime,dcs pierres vivantes d^ns l'édifice 
- «de ion Eglife. Quelles aûions de gracçs 
ne vous dois- je .donc pas pour une graçe 
£ finguliere-, & que ne faut-il pas qije 
5e faite pour le : reconnoîci:e , & pour y 
répondre. Oeft votre ampuj: qui jeft Je 
principe de ce choix. Que ce ibit donc 
aufli par un .amour réciproque que je 
^n'efforce de le reconnoître , & d'y . répon- 
dre. Vous avez promis de venir établir 
4fOC.re .demeure 4^18 xel^i ,qui vous ai- 







* 





.Eaices-donc que je^vous aime,, 
vous xxbéïflè. Opérez ep moi par .voqrc 
£fpwt une charité fmeere 6c agiiTame > 
ipour faire' de mon coeur un .temple ^ 
une demeure de vous. 

Dieu promettant de . combler >Sion de 
toutes fortes deviens y \ç d* c pvtic.ulie- 
vxemeixt de fa vtuvttp fcs.$4HV& y 

comme de ceux -qui avoient un jplus 
«grand feefoxn de fon. ^fliftapce.JWlais cette 
. jpromdïè regardoit encore principalement 
WEglife de . Jefus-Chrift demeurée ;veuve 
rpar fa moat x ôc les enfens qui font, pau- 
cvres dec^ur.&.d'^Feaion , s'ils veulent 
<qu t e le. E^aura* des. Cieux leur ap^rifji- 



I 

f 

't 



Digitized 



148 * Refit xîàn* 

promet à cette veuve /a été la fécondité 
toute fpirituelle , qui la rendue Meré d'un 
û grand nombre d'enfans , ' dépuis que 
PEpoux facré lui a été enlevé , & qu'il 
lui a enlevé .fon Saint-Efprit , qu'elle n'a 
pu recevoir qu'après qu'il fut retourné 
à fon Pere. Ceft ce qu'il marque lui- 
même par ces paroles : fi je ne m'en vais, 
le Confolateur ne viendra point à vous. 
Ces pains dont il dit qu'il rtffafjicra ces 
pauvres, ne nous marquent pas feulement 
les charitez par lefquelles ceux qui font 
riches font obligez de nourrir les en fans 
de cette veuve qui font pauvres ; puifque 
c'eft Dieu qui donné du pain aux uns 
pour nourrir les autres j mais encore le 
pain de fa divine parole , & celui de fon 
Corps adorable , dont-il n'y a proprement 
que les pauvres, c'efl>à-dire, félon l'ex- 
plication de Saint Auguftin , ceux qui 
font humbles dans le cœur , & vuides de 
l'amour du fîécle qui puiffenc en être rat 
faffiez. * • • ' • 

Puîique vous m'avez fait, Seigneur, 
. enfant de votre Eglife, faires auflî que je 
participe à Tes avantages. Ellefe regarde 
fur là Terre comme une veuve qui ayant 
perdu fon Epoux , & avec lui tous fes 
biens , fe trouve fans apui , fans fecours, 
abandonné de teut le monde > dans xmç 
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pauvreté extrême, & dans la derrr'ere dé- 
flation. Mais heureux abandon , falutai- 
re défolation, pauvreté riche & abondan- 
te v qui la forçant de gémir & de prier 
fans ceflè,lui font trouver dans fes ge- 
juiflemens & dans fes prières , une four- 
ce de bénédictions , & tout le fecours 9 
& tQute la confolation dont el e a befoin. 
Vous ne fçauriez > ô mon Dieu , refufer 
ce fecours .& cette confolation à ceux qui 
fe fentant , comme elle , abandonnez de 
tout le monde, ont recours à vous, & 
dans l'extrémité de leur mifere, ne pef- 
^dent point la confiance en vous. La Si- 
, nagogue pour en avoir ea trop en elle- 
même , & pour avoir trop aimé les biens 
& les confolations du fîécle préfent s'eft 
attirée votre malédiction. Faites ? Sei- 
gneur , que je porte toujours le carcétete 
des vrais enfans de votre Eglife , en met- 
tant en vous feul toute mon efpernncc, en 
méprifant tous les biens de ce morde, & 
en gemi(Tant fans ceffè dans ce lieu d'exil 
& de banniflèment, & que je me rende 
digne par-là de fes bét étli&ions inefables 
dont vous confolez ceux qui entrent dans 
les difpofitions de cette fainte veuve , & 
de cette nourriture divine dont vous ral- 
fafïïerez à jamais ceux qui font gloire do 
; participera pauvreté. 



i/o Rifttxiont 

REFLEXIONS POUR. LE SOIR, 

« *• 

t. 17. h revêtirai fes Prêtres de m* 
grâce falutaitg , & [es Saints feunt trat>fi 
portez de joyt. 

; Ce gui a perdu la Sinagogue, c'eft; 
principalement le dérèglement ou J'hypo- 
crifie de fes Miniftres. Car rien n'attire 
davantage la colère & les châtimens de 
Dieu fur les Peuples , que les crimes de 
ceux qui devroient être les inftrumens de 
leur fan&ifïcation & de leur falut, Il a 
donné à fon Egiife pour Souverain Prê- 
tre Jefus-Chrift qui eft la fainteté même j 
& c'eft ce qui la rend pour jamais l'objet 
de fes complaifances 6c, de fon amour. 
Mais nous ne ferons jamais à couvert de 
fon indignation * qu'autant que tous cç$ 
membres,qui ne compofènc avec lui qu'un 
même Prêtre & une même vi&ime, paj> 
lipiperont à fa fainteté > comme ils parti- 
cipent à fon Sacerdoce. Faites donc, £ 
mon Dieu ! que la faiuteté du chef fe re, 
pende fur tous les nombres & que jious 
confervions toujours fans tacbe la wb$ 
dont vous nous avez revêtus dans le Bap*. 
tême , & qui n'eft autre que Jefus-Çbrift 
mçme. Q Jefus ! fourçe de toute juftice Sç 
de toute fainteté Jàites que je 
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jours revêtu de vous > & que votre juf* 
tice me couvre fi parfaitement de toute 
part , que je puiflfe dire avec vérité , com- 
me votre Apôtre 3 que ce n'ell plus moi 
qui vis j mais que c'eft vous qui vivez en 
moi. Faites auiîî que tous les Chrétiens 
expriment votre fainteté dans leurs mœurs ; 
Sb qu'ils mettent toute leur gloire & tou- 
te leur joye à être reflétas de vous; & 
avoir avec vous une parfaite reflemblance* 

t. x 8. C'eft-là que je ferai paroître lapuif. 
fance de David , j'ai prépare une lampe À 
monCbrift. 

Lés Hébreux même reconnoiflent que 
tfe paflage, comme plufieurs autres de. 
l'Ecriture , s'entendent principalement dû 
Meffie qui doit naître de la race de Da- 
vid. C'eft donc dans Sion que le Seigneur 
doit un pur faire éclater U putffartte de Ml 
Maifort ds Djvid y en là perfonne d'un 
Fils qu'il nomme une lampe , non-feule- 
ment parce qu'il feroic une lampe écla- 
tante qui éclaireroit tout l'Univers , mais 
encore parce qu'il rcleveroit tout l'éclat % 
de la Maifon Royale de celui que je Sei- * 
gneur nomme ici fon Chrift , c'eft-à-dire , 
de David , qu'il avoit lui-même fait 
crer Roy. Il dit donc qu'*7 a préparé une ^ 
Umpi a fon Chrifl , car il n'y avoit en effet- ^ 
que lui qui pût préparer cette Lampe 
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d'ifraël , & faire naître un Homme-Dieu, 
de la raée de David. C'a été là vérita&èi 
mène l'ouvrage du Touc-Puiflfanc. Tout! 
l'Univers étoit plongé dans la nuit de 
l'ignorance. Ainfi il falloit que Dieu al- 
lumât cette lampe pour éclairer les Na- 
tions , & être la 'gloire- de fon Peuple 
d'ifraël. O lumière éternelle ! Lampe briU 
lantede la Maifb* de David , & de la 
Sainte Cité, c'èft . vous qui avez allumé 
celle qui dévoie préparer vos voyes. Opé- 
rez donc de même en nous par votre Ef- 
prit ; & faites de nous de lampes arden- 
tes & luifantes , qui ne luifent , & qui 
ne brûlent que pour vous. Malheur à ces 
lampes éteintes , à ces Prêtres , à ces Chré- 
tiens, qui font fans lumière &c fans ar- 
deur, parce qu'ils auront pour partagé 
des ténèbres éternelles , & un feu qui ne 
s'éteindra jamais/' "? 

î* f. 19. Je couvrir *i de cor fujîon fes enn'e- 
mu : mus ji ferai éclater fur lui la gloire de 
ma propre f'antt ficariorr. ' * ' 

* On adéja vu l'accompliï&mént de cet- 
t€ Prophétie ; ; & on la verra encore dans 
la fuite de tous les fiécles jufqu'à la fin 
du monde. (je Oh'*]? du Seigneur eut I des 
ennemis en fa naiflfrnce. Il en a eu dans 
le cours de fa vie mortelle. Il en eur de- 
puis fa mort dans la perfonne de tant de' 
< V- " ' * * « -."i — " j Princes 
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Princes idolâtres. Il en a eu , & il en au- 
ra en tout tems dans la perfonne, foie 
des impies, foie des hérétiques, foit des 
mauvais catholiques. Mais on n'a pas. dû 
en être étonné } puifque l'Efprit-Saint l'a* 
voit prédit } & que l'on a vu déjà une par- 
tie de fes ennemis cbuvers de confufion 9 
tant en la perfonne des Juifs qui l'ont Taie ' 
mourir, que des Gentils qui l'ont fi cruel- 
lement perfecuté dans fes Membres. Que 

- . fi tant d'impies & d'hérétiques , & tant 
de mauvais catholiques fembient fe mo- 
quer encore impunément de fa patience, 
c'eft que le tems de fa gloire , où il pa- 
roîtra manifeftement à tout l'Univers qu'il 
eft le Saint du Seigneur, & le Fils uni- 
que du Très-Haut , n'e£ pas arrivé. Il 

• fait connoître fuffifamment par la gloire 
de fa Refurre&ion & par celle de la con- 
verfion d'un fi grand nombre d'Idolâtres , 
qu'il étoit celui que le Pere avoit fan&î- 
fié & envoyé dans le monde. Mais la ple- 
. nitude de la gloire de cet Homme-Dieu 
fan&ifié par fon Pere, & rendu la four- 
ce de la fandification de tous fes Elus , 
ne paroîtra proprement qu'à la fin des fié- 
des, lorfque le Diadème Royal, feloa 
que le porte la langue originale , fleu- 
rira fur lui , c'eft-à-dire , qu'il fera uni- 
verlejlement reconnu pour le feul Roy â % 
Tmt XL Y 

Digitized by Google 



fous lequel tout doit fléchir dans le-Ciel* 
r ur l a Terre & dans les Enfers -, & que 
tous Tes ennemis feront couverts d'une 
confufion éternelle. Ne permettez-pas , 6 
mon divin Sauveur, que je fois envelopé 
dans cet affreux malheur. Vous avez^é- 
îu fur la terre dans l'obfcurifé & dan* 
l'humiliation ; & vous voulez que ce iott 
,mon partage ici-bas. Faites ^qne j'attende 
donc à être glorifié lorfque vous parot- 
ez vous-même dans vôtre gloire -, & que 
pendant je mette' ' toute la mienne & 




Dieu. 

FSE AU M E G X XX I J. 

Ce'Pfeaume regarde le tems où les Juifs 
après leur retour dé BaBilotie , ; & le 
rétabliûement aV.Jerufalem& du Tem- 
' pie , furent en état de goûter les cteu- 

cours d'une parfaite union efttfeiix. 

• ^ ' ~ ■ 

RÉFLEXÏÔNS POUR LE tàAïïN. 
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W' % Saint^Efprit fefert ifei 4'àboVd^fai 
1 a terme plein d'étonnement & d'ad 
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miration. Il nousirape, goût ainfi dire, 
comme voulant nous faire ouvrir les yeux, 
& attirer notre, attention. Et que nous dû- 
ii ? Il nous dit de; confiderer le prix 4e lia. 
parité., U veut nous aprendre, que l'ur 
nion d* s= coeurs & des cfp/its eft un bien 
que l'on. ne peutaflez eftiiner. II. veut nous 
convaincra que la. paix &ç. la concorde 
(pn.fi. la fpurce de toutes, les bénédiction* 
du Seigneur tj & de la félicité de l'ai vie* 
Ço bien eft: fi . cpnfiderable. que fa perto 
fupfiys.use à, toutes, les. pet t'es. En effet, 
la.difcorde eft l.a four.ee. de tous, les 'mal- 
heurs , & le.fchiûne, eft le plus, énorme. 



plus grand bien que d'être uni à Dieu » 
& uns plus grand mal que d'en être fepa- 
Ii.'umon avec Dieu , eft le gage d'unç, 
^e fceweujfe &; le keau de la béatitude ; 

au contraire , eft un figne fu-. 
,«îft« 4* mort, & d'une vie miferable 6s 
réprouvée. L'égarement de l'efprit Sç de. 
Verrez >, font des péchez &; des 'maujR 
«oniîderablesj mais la rupture & la dé^ 
funion eft un mal extrême , & un malheut 
4ont rien n'aproche. La raifon, en, eft „ 
que toute* qui Wefle la chanté eft mp*- 
ïel , comme toutes les plaïes qui vont) au 
<re«r font morselles. Perdic la vie eft ton* 
jKofrfe Oftfc <&QÛdo de WUtes, kis aigre* 



%j6 r . /v Jkflêjciems ^ 
pertes, & l'on en revient , fur tout fi Ton 
efpere de pouvoir fe relever. Il y a toû« 
jours quelque reflburce aux plus grandes 
difgraces ; mais perdie la vie, eexte perte 
entraîne neceflairement le defefpoir , & 
rend toutes les afflictions & tous les autres 
înalheurs prefque imaginaires. 

Voyez donc quelle eft la nature d'un 
bien (i précieux & fi rare , qu'il a mérité 
les éloges de TEfprit de Dieu , & que Je- 
fiis-Chrift l'a choifi pour être le cara&ere 
des vrais fidèles , la marque certaine des 
enfans du Pere celefte , le ligne fenfiblç 
de leur adoption divine, & la preuve 
confiante de leur fainteté. Si on vouloir 
monter jufqu'à fa fource , on verroit que 
l'union eft un bien qui prend fon origi- 
ne dans le fein de Dieu; & c'eft de là 
qu'elle puife tous les tréfors de la nature ôc 
de la grâce qu'elle répend fur les hommes , 

par tout le monde. On découvriroit 
que toutes les chofes ne fubfiftent que par 
ion moyen; que toutes les œuvres de 
Dieu ne fe confervent que parce qu'elle 
les foûtient. C'eft l'union & le raport qui 
lié toute la nature enfemble, & qui fait 
qu'un corps fi vafte & fi compofé , vit & 
rouie fans aucune décadence, & même 
fàns affbibliflement. J'avoue qu'il y a là 
du miracle , mais c'eft l'union qui fafc 

f£ 
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, \.fw U ffeatmt CXXXIL , ijj 
le miracle , Se le raport fidèle de touteî 
les parties de l'Univers qui le perpétue. 
Le moindre corps animé eft un chef-d'œu- 
vre , & on l'admire : Pourquoi ? C'eft i 
caufede la liaifon utile, necefTaire, 6c 
prefque inévitable de toutes les parties qui 
le compofent. Le moindre dérangement 
qui trouble ce raport & qui rompt cettç 
union continuelle & eflêntielle détruit ce 
corps , il tombe, & ceflè d'être admiré» 
Ce que les parties font à l'égard du corps , 
les puitfànces le font à l'égard de l'efprir. 
Si la me/intelligence & la contradi&ion 
fe gliflè parmi ces puifTances , que ne 
foufFre point l'efprit ? Que de troubles l 
Que d'allarmes & d'agonies ? Un homme 
dont le cerveau eft dérangé , dont le corps 
& l'efprit ont rompu ou perdu leur 
union naturelle : quel fpe&acie à nos yeux 
qu'un tel homme J la raifon le quitte 
dès le moment que cette union eft rom- 
pue : & un homme qui a perdu la raifon , 
que n'a-t'il point perdu , ÔC que peut-il 
perdre encore? '\ / * > , v \\ 
Mai$ parlons des œuvres de la grâce. 



e tout fubfifte par la voie du ri- 
port ,& la vertu de l'union dans l'ordre^ 
delà nature; tout fe fait auflï, tout fe 
fbûtient de même dans l'ordre de la gracç^ 
té premier & le fécond Adam fpat Us 

Yy * 
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deux chçfe.de cc grand corps. Qui «ft-C6 
qui les produit &' qui les conferve ? L'u- 
nion indiflbluble & le çaport continuel 
que tous les hommes ont avec ces deux 
Adam. Le premier Homme eft le Pere de 
tous les hommes par la voye du fang z _ 
tunion inùme & neccflaire que toUs les 
fidèles ont avec Jefus-Chrift par la voye 
de. l'efprit , comme au fécond Adam , 
pa* qui iêttl,-s*e$ faîte la réunion, de tous 
les hommes en Dieu comme à leur Pere 
unique & celeftej cette union , dis, je , k$ 
forme & les foûtient.. L'Apôtre exhortant 
les fidèles à vivre dans une union parfai- 
te, à tenir enfemUe par les nœuds facrez 
d'une charité divine , leur en propofe les 
fondemcns & les motifs , tous pris de l'u- 
nion même , bu de l'unité., tJn Dieu* dif» 
il . un Seigneur ^, y^yÉipfW* ^u^?, Foi, 
&ric JEglife.. Voilà ce qui fait que tous les 
Chrétiens ne font qu'rin cœur & qu'une 
ame. Ce n'eft plus l'unité d'un feul Pere 
Abraham,, qui faifoit toute la focieté des 
Juifs mais c'eft l'Unité du feul Pere ce- 
lefte^.&cePere ç'eft Dieu : Dieu unique, 
Dieu feul vivant,. Dieu feul véritable» 
•Ainfî, l'unité- d'objet de. nos adorations * 
doit être le premier principe & le centre 
ie tous les cœurs chrétiens ,.,1'efprit u«#. 
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& àê lcùr^ttie. Un féal-. Seigneur , & te 
Seigneur, Ceft Jefus-Chtift > le Véritable 
& l'unique fils de Dieu , l'unique Média* 
teur-,. comme on 1 l'a dit , & le féal Mai* 
tre que nous ayons. Un efprir, point deux 
ni: plufiettrs, Cette pluralité étant là fbtt** ' \ 
ce de tous les- fchifmés-, & la eaufe dii 
ren Terfement* de la foi , auffi bien que de 
la morale. Une foi j par' confequertt Un 
feu! joug fous lequel' tous les fidèles doi- 
vent plier , auquel tous les èfprits doi* 
vent "le foûméttfe, toute curibfité fe ren* 
dre. Une Eglife , un corps dônt-il n'eft 
jamais permis à aucune dèi partie» de (b 
détacher > St d'élever Autel contre Aateli 
EgUfeçbtttife'Eglîfe.. ' 1 • '- v - " cd 1 a. ni h 
Daignez , $eieneur, établir cette umort 
& cette concordé , & dans votre Eglife; , 
& dans toutes les différentes focietés qui 
la compofènt. Fàites revivre ces heureux 
tems , où toute *r multitude des fidèles 
n'étoit qu'un cœur- & qu'une ame. Ecar* 
tez de votre Roïaume & de votre Mai fon 
toutes fortes de diflènnons , toutes les fé» j 
menées de difeorde ^ tout ce qui peut dit 
vifer les cœurs , partager les tefprits. 
Unifiez tous les Chrétiens entreeux , Se 
faites que tous enfémole ils nefoient qu'un 
en vous , comme vous n'été* qû*iïrièr\riét . j 

me clw&avec votre Père» Que cette in*. | 

• - 

— 



té parfaite du Pere & du Fils dans Ië 
Saint-Efprit , qui eft le lien fubftantiel de 
l'une & de l'autre , foit k principe de l*u- : 
nité de vos membres. " 

REFLEXIONS POUR. LE SOIR* 

]t. *. 3.CV/? clm^ /* parfum répand* 
fur la tête qui defcendfur soute la barbe d'A- 
aron ; qui defcend fur Jon vêtement : comme 
la rofêe du Mont Hermon> qui dejcendjur 
la Montagne de Sion. 
r Le Prophète réprefente Tous deux figu- 
res , la douceur & l'utilité de l'union fra- , 
ternelle dont il a parlé. Il dit qu'elle eft 
comme un parfiw d'une odeur fi excellente, 
que Moïfe rependif avec abondance fur la 
tête £Aaron , & qui dépendant fur fa bar* 
h coula enfuite jufques fur le bord de {on 
vêtement , c'efl> à-dire , fur le haut de fe^ 
habits pontificaux. AufS Saint Paul a com- 
paré la pieté & la charité apoftolique à 
un parfum tout divin , lorfqu'il dit de 
lui-même : nous fommes devant Dieu la 
bonne odeur de Jefus-Chrift. Le Prophète 
a joute pour faire voir le bonheur & l'uti-* ' 
lité de cet union fraternelle : qu'elle eft 
€emrne la rofit du Mont Hermon y qui def> 
tend fur la Montagne de Sion. Car il n'y a 

rien 4e plus atile pour procurer la fem- ** 
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fur U Preaume CXXXIL lé* 
tilité aux Montagnes qu'une rofée qui fe 
répend doucement , & qui pénétre iaferv- 
fiblement la fechereflede la Terre, ? 

Il paroît très-naturel d'enrendre auffi 
comme ont fait les Pères , par cette huile 
de parfum qui defcend de la tête d'Aaron 
fur fa barbe, & de fa barb" fur le bord de 
fbn vêtement , l'effufion de la charité. & 
du Saint-Efprit > qui de la tête , c'eft-à- 
dire , Jefus-Chrift notre chef qui l'a reçu 
avec plénitude , s'eft répendu fur la bar r 
be, c A eft-à-dire , fur les hoirmes forts, 
fur les hommes apoftoliques , & enfuit* 
fur les vêtemens qui nous marquent 1er 
Peuples fidèles : car c'eft > comme dit 
Saint Jean de la plénitude de Jefus-Chrift 
que nous avons tous reçu l'onûion divi- 
ne de la grâce. Et la même chofe nous 
peut être encore figurée par cette haute. 
Montagne d'Hermon , qui nous rèprefen-* 
te fort bien Jefus-Chrift comme élevé au-, 
deffiis de la Montagne de Sion , ou de. 
TEgliîe y qui eft en effet une Montagne f 
mais qui ne reçoit que de Jefus-Chrift la 
rofée celeftc qui l'enrichit & la rend fé- 
conde. Ccft cette rofée divine de la gra-, 
ce, & cette onttion fi excellente de la; 
cïiarité qui eft fi neceflaire pour former 
une chofe auffi agréable & auffi utile que., 
celle dont.il a parlé , qui eft que des fre- 
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tct foient "unis véritablement enfewble. 

Rependez , Seigneur , cette divine ro-u j 
fée, avec abondance fur tout le corps « * 
voir* Eglifè , & fur toutes les focietez qui 
font aflèmblées à votre nom» Car il n'y a, 
que votre bénédiction qui puiflè yr faire, 
goûter quelque confolarion & quelque: 
douceur. Elles ne font par elles- même* 
que des Moncagnes feches, & fteriles ; &, 
elles ne deviennent agréables &. féconde* 
qu'autant que cette rofée celefte, leur fait 
porte» des fleurs & des fruits. Arrofez; 
donc y Seigneur , laiMomagne- de Sion dfe 
cette: divine: rofée y dont votre FiU eft la 
fource. Faites, coule» fur- votre EgUfe & 
£vt toutes les focietez qui en fout partie», 
quelque portion des, mifericoedes & de* 
grâces dont vous, avez enfermé: en lui la. 
plénitude. Béniflèz kr eprps , œmme vou* 
avez béni le «bc£ ^ & faites que tous m 
laembrea fê refTentent de la beauté '-«fi dm 
la fainteté que voue avez mi Ces en lui. j 

tl: 4. Car t'efi-la que Ér Stiçntm *npm- 
fa ùbénéài&im „ & unttw-kngu* vje. ■ 

C'îft-la , c'eâ-à»dire, dan» ce lieit Q* 
4f«nioa & la choisit* régnent parmi^l*- 
feues frères,, que Dieu répeâd ./* kkA» < 
difthm, foir temporelle,, foifi fpiriaœUe*, 
Et comment la bénédiction du Seigneur 
pour roit-cllc n'y être pas, puifiq^i dé» 
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fût le P/ténme CXXXÏI. i£j 
chire qu'il fe trouvera lui-même au milieu 
tte deux ou trois perfonnes unies enfera* 
ble en fon nom. Car où Dieu fe -trouve-» 
làeft la four ce de toute forte de biens» 
de un* vit > non-feulement longut , telle 
que ce#e des Juifs charnels pouvoient fe 
* la figurer , mais éternelle , comme la doi- 
vent ibuhaiter 'des gens qui vivent en 
"étrangers fur la Terre & qui afpirenc 
par la foi, comme Abraham, & com- 
me tous les Saints Patriarches , à une 
Patrie plus excellente qui eft le Ciel. » Ge- 
» lui qui demeure dans la charité , die 
» Saint Jean , demeure en Dieu , & Dieu 
» demeure en lui , Se celui au contraire , 
» qurn*a point la charité , n'a point la 
M vie & demeure dans la mort. . - m 

Rendez^nous dignes , mon Dieu , de réf. 
fcntir les effets des promeflès que vous 
&vefc faites en faveur de ceux qui s'affem- 
bleroient en votre- nom. Faites que ce foit 
véritablement en votre nom , par un et 
prit de charité, & dans la feule vue de 
vous ièrvir & de vous plaire , que nous 
nous aflèmblions. Vous avez promis £ 
tous ceux qui s'affembieroient ainfî , dp 
vous trouver au milieu d'eux. Soïez donç 
au milieu de nous pour nous éclairer de 
*otrc lumière » pour no»s ioûteniç^pfr 
votre force , & pour nous combler de vos 
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<x>nfolationj. Vous rempliacz de béné- 
dictions les faintes aflèmblées où l'on glo- 
rifie votre nom par les louanges qu'on 
vous y donne , & par la vie fainte qu'on 
y mené. M «s il n'y a que de malédic- 
tions à attendre pour ceux qui en s'y re- 
cherchant eux-mêmes , y vivent d'une 
manière qui trouble la paix de leurs frè- 
res , qui déshonore je corps dont-ils font 
membres , & qui donne occafion aux im- 
pies de blafphêmer votre Saint Nom. Pré- 
fervez-nous, Seigneur, d'un malheur fi 
terrible ; & faites que nous foyons, du 
nombre de ceux qui n'ont point d'autre 
dé'ir que de vous glorifier, & d'avoir 
part à vos bénédictions pour le tems , & 
pour l'éternité. . .... , .... > j £< 

■ • •» - * r «• . » 
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PSEAUME CXXXIII. 

Le Prophète exhorte ici les Ptêçres & les 
Lévites à louer Dieu , & à le prier pour 
,1e, Peuple. 

—5 ■ 1 - ' ■ ' ■ ■ - 

z6. Jour* [ 

F 

REFLEXIONS POUR LE MATIN. 



gnt»r , vofés qui eus h s S<rvi$$urs du Sri- 

gxmr. 

«■ • »... 

B Enir le Seigneur, & le louer fans ceflè , 
font deux devoirs de juftice, preflànts 
Se indifpenfabies. Comment fe difpenfer 
de remercier toujours un Dieu qui nous 
donne toujours î Comment fe laflèr de 
penfer à un Dieu , qui ne fe lafTe point de 
penfer aux hommes ? Sa.Providence étant 
donc continuelle & infatigable , la gra- 
titude doit être par confequent continuel- 
le & fans relâche. Du moment que l'hom- 
me reçoit la vie , le Seigneur ne l'aban- 
donne jamais. Il veille fur lui, il le con- 
ferve, & lui continue le premier don 
Tcm$ XI. Z 
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qu'il lui a feit , par de nouvelles grâces 
qu'il ajoute à la première : & cela jufqu'à 
la dernière heure marquée , où cette vie 
doit finir pour'pa(Ter à une meilleure, 
& pour palfer en pofleflxon de l'Auteur 
de tout don parfait , & de toutes les grâ- 
ces imaginables & incomprehenfibles. 
Tous les fidèles conviennent-ils qu'on le 
doit faire en celle-ci? La foi ne nous 
aprend-elle pas que cetrevieeft une pré- 
paration à une meilleure ? Nous ne fai- 
fons que paflèr fur la Terre , parce que 
nous devons nous établir dans le Ciel. 
Les Anges de l'échelle de Jacob ne ceflent 
de monter , & de defeendre ; image de la 
vie préfente que les Chrétiens .doivent 
mener. Prétendre de s'établir ici-bas & y 
-.vivre éternellement ; c'eftune illufion grof- 
lîere , c'efl: s'abufer ; Cependant , qui eft- 
ce qui m s'abufe point ? . On voit cette 
.^ilufion , on la feat on en gémit % & 
peu die Chrétiens s'en préfervent. Pour- 
•quoifelalîer de faire dans untemsce qu'on 
* ne fe laflèra jamais de faire dans i'éter- 
.: nité ? Ou fommes-naus moins à Dieu à 
^•prefent que nous le ferons alors ? Dieu 
rn'a-t'il pas fur nous les mêmes droits dans 
;tous les tems,& en quelque état que nous 
(oyons. 

. w , D'où vient donc tant de langueur dans 

- . 
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[ut le Pfttum* CXXXIII. 167 
les fidèles , & une fi honteufe indiffe- 
raftce à bénir le Seigneur ? Pourquoi une 
bagatelle bien loin de lafler les hommes 
& de les fatiguer , les divertit & les fou-, 
tient-elle un tcms infini ? Et un tems fort 
court , donné à la prière les rebute & les 
déconcerte ? Ils relient de vivre 3 dabord 
qu'ils penfem à Dieu. Tout difparoït 
quand le monde ne paroît plus. Ce n'eft 
qu'un cahos qui effraye l'imagination , 
qui fait languir îë cœur, & tomber Pef- 
prit. / Ne dirort-on pas que le Dieu des 
Chrétiens eft dhe purë idole & un vérita- 
ble rieiï ? Etrange drfpofition de l'homme! 
Preuve inconcevable de la grandeur de 
les miferes y Se de fôn déplorable abaifie- 
ment ! dira-rtnï que ce devoir coûte par 
les efforts violens & continuels qu'il faut 
fé faire. Car voilà tout ce que l'on peut 
dire. Ajbûtéra-t'on que les différentes ne- 
ceflîtcz dd la vie partagent l'efprit , ape- 

fentilTèht J le cœur v & rendent l'homme 
incapable de vaquer à un devoir qui de- 
mande des difpofitiôns contraires > & u* 
état de calme , de liberté ; & de paix l 11 
eft ai fé de détruire ces foibles raiforts & 
ces vains prétextes. -Les ^moindres efforts 
coûtent, & lé travail le plus léger ac- 
cable ? quand tout cela regarde le Sei- 
gneur. Et l'on eft fi fort, fi-perfeve- 

Z i) 
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rant & fi robufte , quand il s'agit de 
fervir le monde, d'obéir à fes paflïoas* 
& de les fûivre* Eft-il rien de plus violent 
que de s'élever ? Et les ambitieux , quel- 
ques foibles qu'ils foient d'ailleurs , ne le 
ront-ils pas ? Les . nécelfités de la vie par- 
, il eft vrai : certains devoirs nous 
nt tout le tems & nous mettent 
hors d'état de nous recueillir & de penfer 
à Dieu. Ah ? que ces devoirs font funef* 
tes, Qiie cetee préférence eft injufte ? Que 
cette inquiétude pour les biens de la vie :, 
eft injurieufe à la providence ? Le Sei- 
gneur qui exige des hommes U- prière 
continuelle, les (bûmet à ces béfoins y ôc 
leur commande de travailler : mais le Sei- 
gneur bénit l'hofcime fidèle à lui obéir j., 
il bénit fa prière , il bénit fon travail 
& reçoit les hpmmages d* ua cœur qui le 
craint & qui l'aime dans tous les tems. Un 
çœur qui aime , c!cft un cœur cjai prie. 
Èt au milieu des befoms & du; travail > 
ne peut-on pas aimer le Seigneur ? Ne 
peut-on pas, le craindre , ôc foûpirer aprè& 
le bonheur de le voir' &> de lepofTedet * 
Difons mieux *6c convenons que quicon- 
que aime la prière , trouve toûjpurs lit 
tems &les moïens de prier ^ il a toujours 
la force. Se la liberté néceflàire pour ce 
Sa^ v çxercice« lLy> invite memeie* fre- 
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fitr U Pfeaumt CXXXIIf. iéf j 
tss & leur dit avec David. Maintenant 
donc bénijfez le Seigneur , vous qui {tes les 
ServUeuts du Seigneur. Faites ,ô mon Dieu, 
que docile aux exhortations de votre Saint 
Prophète , & fidèle a imiter fon exemple , 
je m'anime moi-même , & je porte les au- 
tres à publier vos grandeurs , & à vous 
remercier 4e vos bienfaits dans tous les. 
tems. Car tous les tems font propres pour 
vous rendre grâces , & pour vous loiier , 
puifque dans tous les tems vous êtes infi- 
niment bon , & infiniment grand , & que 
dans tous les tems vous nous comblez de 
vos grâces, & vous méritez nos louan- 
ges & nos adorations. 

.y 

* * . t t » S» J :,• . . - « • *- ' • » . .» 

REFLEXIONS POUR LE SOIR, 

t. x. $► Vêut qui èm dans la Maifon du 
Seigneur , dans le parvis de la Maifonde ne- 
tte Dieu. Elevez, vos mains fendant hs nuits 
vers té Sauauairi, & bêniffeïh Seigmur. 

Le Prophète exhorte ici ïe Peuple dé 
Dieu, &fur tout les Miniftres, du Seîi 
gneur à prier la nuit & Je jour. On le 
faifoit parmi les Juifs, on le fait parmi 
les Chrétiens* Nous voyons avec tant d'é* 
dification des troupes de fidèles , prendre 
le tems de la nuit , & s'élever à la faveur 
4e lôft oblcurité |a%^a» Ciel, comia* 



autrefois le Seigneur defeendoit jufqu*àus 
hommes & fiir la Terre , dans l'obfcurité 
delà nuit & dans une nuée fombre & - 
noire. Ce fut pendant la nuit que Jacob 
vit cette échelle mifterieufè , pour mar- 
quer que c'eft-là le tems le plus favora* 
ble, où toute la nature eft dans un pro- 
fond filence , & ou le fidèle »e regarde , 
n'écoute & n'attend que fon Dieu. M*\n» 
U**M donc bénifiiz. U Stigntm > dit le 
Prophète * exhortant les Lévites & les fi- 
dèles , à ne point laifler échaper un tems 
fi heureux & fi commode. Dans ces mo* 
mens fi propres à la prière ; ou l'efprit 
xft libre & recueilli , fans diftraélion n'y 
importùnité de la part des fens & des ob- 
jets fenfibïes i oùtout eft mort pour vous, 
& où le Seigneur ya fe montrer & paroî- 
tre lui feui à vos yeux * # parler à votre 
cœur] adorez-le , béniflez-le /élevez vos 
penfées, & vos mains , flechiflèa le ge- 
nou devant cette Majefté divine & pré»- 
fenre : expofez4ui vos véritables befoins, 
ic ceux du Peuple , demandez-lui pen- 
dant la nuit, les grâces necelTaires à votre 
pieté pendant le jour. ^. r\ 
/ Ame fidèle à fuivre cette fainte prati- 
que > qui préférez les intérêts du falut , à 
ceux de la fanté & de la vie préfenté , qui 
partagez vos foin* ,o^-]&$*&($tei d* 

> 
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fa le Pfidttmt CXXXIIL zr/ v 
corps 8c les befbins continuels de votre 
cœur 5 qui avez apris à veiller lors même 
que vous dormez ç qui foûpirez également 
& le jour & la nuit , fans qùe l'aétio» 
du jour ni le repos de la nuit affoiblifïènt 
vos foûpirs , ou les interrompent y fidèles^ 
vigilans , & attentifs , aprênez que le Sét* 
gneur ne dort jamais. H veille fur vous£ 
& fes mains ne ceflènt de vous bénir , 8c 
de rependre dans tous les tems de*£>tre 
vie fes faveurs & fes bénédictions. 
r Puifque vous ne recommandez ■ riefl 
tant , Seigneur , à vos fervitetrrs que k vi- 
gilance & la prière; xendez^moi donc fi- 
dèle à ces deux devoirs. Faites que je ■•vive 
dans une attention contiriuèlle \ & que je 
fois toû jours prêt à vous obéir, toujours 
dans l'attente & dans le défir de votre avè- 
nement. Que jhes yeux foient toû jouis 
apliquez à vous confiderer , & à étudiar 
vos volontez; mes mains toûjours élevées j> 
pour implorer votre fecours; ma bouche 
toûjours ouverte pour publrèr* vôs gran- 
deurs y 8c pour chanter vos mifericordéi* 
Que la nuit fur tout , qtû'eft: pour les 
amateurs du monde, un terîis d^ repos qu 
de divertiffement , foit pour moi on tems 
tout confacré à la vigilance , à la priew, 
ou à la pénitence; ; -*-5t^î *1 >^ 
< Q** itàti s nti& 'tt- tonifie â?Sfa?> 
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Un qui s fait le CicL & la "tart. 

Après avoir exhorté les Peuples à bé- 
nir cous la Seigneur > il femble parler ici 
àun feuU lorlqtf'illcur fouhaitela béné- 
diction de Dieu : Qt* le $ù%n*ur te bêvi/Je 
de Siert. Celui- là doue dit Saint Auguftin* 
en bénit un feui, qui de plufieurs n'en 
fait qu'un par l'union d'un même eff " 



& qui a uni enfemble plusieurs frères* 
CAdpnc à cette union touce divine d J un 
mêwe^lorps animé par l'efprit de Dieu 
que la bénédiction du Seigneur eft pro- 
mife. Qu'il tebenifïè de Sion,x'eft à-dire, 
de la montagne de Sion où il faifoit fa 
demeure 5 ou plutôt du Ciel , où eft la 
divine Jerufalem , & la demeure éternel- 
le du Dieu^vivant > c'eft lui qui renfer- 
me en foi la fource de toutes les bénédic- 
tions i tant du Ciel que de la terre , puis- 
que c'eft lui qui a fair également la Ter- 
re & le Ciel. 
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vos miferiçordes , puiique c'eft le moyen 
de s'en attirer de nouvelles ! Qu'il eft a- 
vancageux de feroer dans votre (ein, puis 
qu'on eft afluré; d'en r^l^ëillir une abon-.| 
dante moiflbn. Nous jettons Yotre femen* 
ce dans votre fein y Sc vous jette la notre 
dans notre cœur ; mais mon Dieu , qu'elle 
différence entre le fruit qu'elles reportent ! 
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Ccft de vous même que nous recevons la 
femenc^que nous jetronsrdans votre fein , • 
& vous la multipliés à l'infini ; au lieu que 
ne produifant dans notre fond, que des épi- 
nes & des ronces , nous corrompons en- 
core fouvent , , & nous rendons infruc- 
tueufe la femence que vous jettés dans 
notre cœur. Tout ce que nous jettons 
dans votre fein y produit une éternité de 
gloire ? mais , combien de grâces avez- 
vous rependuès dans moa cœur qui font 



crée le Ciel & la Terre , faites s'il vous 
plait ; de mon cœur un champ de bene~ 
di&ion, Rependés fur votre terre ingrate 
vos douces influences qui la rendent fé- 
conde , & lui fartent porter du fruit : car 
c'efl: de vous que doivent également ve- 
nir là femence & le fruit. 
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Le Prophète exhorte ici ' les Prêtres & le* 
Lévites à louer Dieu fur Ca bonté pour ' 
Ton Peuple , & fur fa puiffance qui le 
diftingue fi fort des Dieux dés Nations* 
Ce Pfeaume n'a rien d'afïes marqué > 
pour décider à qu'elle occafion il a 
[été fait , ni à quel tems on le doit \ 
;/ra^orter. , , / , r>; >:< <, ,. ^ 
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l e Seigneur yous qui êtes fis fêrvtteurs : J«« M» 
nf#r^<<4»i /* Maifon du Seigneur 5 <*4»j /« far- 
vis de U Maifon de notr* Dieu. Loùe\le Seigneur > 
farce que te Seigneur efi bon , chantera la gloirB 
Je fin nom , farce $uil efi flein de douceur. 

OU a détruit les vaines obje&ions , 
& éparté les faux prétextes des Chré- 
tiens lâches & négligera à remplir les de- 
voirs de la prière. On a convaincu de ce 
devoir indifpenfable , tout homme qui a 
de la raifon , & on a confondu le mont 
4âin & le profane; mais ce n'eft poin- 
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aflez. La convi&ion n'eft pas le feul fe- 
cours dont les hommes ont befoin , ni la 
confufîon un remède fufHfant parce que 
l'ignorance & * la lâcheté ne font pas les 
feules maladies qui affligent les hommes» 
Il faut aller au cœur , qui étant le princi- 
pe de la vie & la partie eflentielie de 
l'homme , eft auiïi la plus malade & la 
plus affligée. Mais quel fècours peut- on 
donner à notre cœur ? Comment l'aflïfter 
& 'le guérir ? L'amour feul a blette le 
cœur, l'amour feul peut le guérir. C'eft à 
quoMe Prophète s'aplique ici. Dans le 
Pfeaume précèdent , il a reprefenté feu- 
lement à l'efprit des fidèles , leur devoir 
touchant les fidèles. Il s'eft contenté de 
parler du tems de la faire , & du lieu où 
on la faifoit. Ce qu'il a dit eft une (im- 
pie exhortation. Ici il propofe des motifs , 
pui(Tans , une attention efficace : il donne 
des fecours capables de toucher le cœur , 
de fléchir la volonté : enfin il engage les 
fidèles & les miniftres du Seigneur , k 
prier avec fruit & avec joye. r r . 

Le Prophète parle donc aux mêmes per- 
(bnnes, c'eft-à-dire , aux Prêtres , aux 
Lévites, & aux fimples fidèles. Il leur 
aprend que pour louer le Seigneur , com- 
me il veut être loué,' il faut d'abord s'at- 
tacher à fa bonté , regarder fon cœur &t 
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s'y arrêter > c'eft-à-dire, que le fidèle doit 
aller à Dieu comme Dieu, vient à lui * 
comme Dieu eft venu aux hommes ; $c 
puifque ce n'eft que fon cœur & fa cha- 
rité qui par leur poids l'ont fait dépen- 
dre jufqu'à nos miferes , jufqu'à fe revê- 
tir de nos foiblefles j notre cœur & notre 
amour , doivent nous conduire & nous 
porter jufqu'aux pieds de fon Trône , afin 
de nous y revêtir de fa force & d'avoir 
part à fon bonheur. Louez, le Seigneur , c*r 
il efi ban.: Le Seigneur eft bon , aimable , 
prévenant. Vérité qui doit neceflaireoient 
ravir nos efprits , énivrer nos cœurs , en- 
lever tous les hommes , & faire voler 
tous les fidèles , en les transformant en 
de véritables Séraphins, Quand un cœur 
eft épris de la forte pour quelque objet » 
lui eft-ce un fupiiee de s'y attacher , d'en 
parler & de le regarder ? Et n'eft-ce pas 
là ce qui fera touj ours la félicité des bien- 
heureux i Du moment qu'un ame jufte 
eft entrée dans le Temple éternel y elle 
chante, elle loue, elle admire , elle aime 
avec une ardeur infinie, l'objet unique 
de la béatitude. 

Gar ce ne feront pas tant les merveilles 
du Paradis , l'éclat de la gloire , de la 
Majefté àc de la toute-puiflànce de Dieu , 
ni toutes les autres grandeurs qui ravi- 
ront 
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ront les Saines : c'eft fa bonté , fon cœur } 
c'eft la tendrelïè du Pere celefte qui les . 
«vira qui les polfedera , & qui les com- 
blera de joïe & des plaifirs continuels & 
ineffables. De même, fur la Terre, les fidé- . 
les qui aiment fincerement Diti* , & qui 
le préfèrent à tout % entrent dans le Teitu 
pie de leur cœur , & là dans le fecret de 
ce Temple fi Saint , ils goûteut combien 
le Seigneur eft doux. Sa mifèricorde les 
occupe 3 fa bonté les touche , fon cœur 
remplit leur cœur 5 & que refte-t'il après 
qu'il puiffent délirer > qu'ils puiffent pen- 

^ftt , confiderer > médirer î Quand le cœur 
eft plein , l'efprk eft rempli ; il n'eft pas s 
à fon pouvoir de fe dépendre , ou s'il le 
peut il n'en a pas la volonté , & ne fçau- 

*roit même l'avoir. La volonté dépend du * 
cœur. Elle n'agît qué par fon ordre. Cela 
eft évident, cela eft fenfible. Le cœur fera 
toujours le maître de l'homme. L'efprit* 
l'écoute , & lui obéïc. Ce qui fait le plai- 

'firdu cœur 3 fa vie devient l'unique- 
objet de l'éfprit , & le maître fouveraia 
de la volonté. C'eft pour cela que le Pro- 
phète propofe d'abord au cœur des fidè- 
les un Dieu aimable & tout bon 3 un Dieu 
rempli d'une Ci grande douceur & d'une fi 
grande tendreflè , que fa douceur divine 
fe repend fur tout ce qui le reprefenre & 

*K n<mt XL A a 
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qui fe raporte à lui, comme par exemple, 
ion noih. Chantez g^kc de [on Nom> par- 
cs qtt'U c(l plein de douceur. Oui , mon Dieu 
▼ous êtes bon , vous êtes .plein de dou- 
ceur , vous êtes mifericordieux jufques 
dans le commandement que vous nous 
faites de vous remercier & de vous louer ; 
puifque ce n'eft point pour votre intérêt 
que vous nous £ obligez, mais pour le 
notre; & que vous faites tourner à no- 
fte profit toutes les louanges que nous 
irous donnons, & toutes les adions de 
grâces que ntms vous rendons. Car quel 
avantage en pouvez- vous retirer î En etes- 
▼ous plus grand , ou plus faint , parce que 
bous publions votre grandeur & votre 
fàinteté ? Non , mon Dieu , vous êtes tout 
ce que vous êtes , independemment de 
nous, & de nos louanges, Ceft nous qui 
profitons de~ tout, & qui pouvons dire 
Téritablement qu'il nous eft utile , qu'il 
nous eft avantageux de vous louer,, parce 
qu en vous louant nous attirons fur nous 
de nouvelles , grâces , & nous méjritons 
que vous nous combliez de plus en plus 
•de vos mifericorde*. 

. 7 * ' • i Ik «U . • • • * } * 
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RÉFLEXIONS POUR LE SOIR. 

» * ■ 

f . 4. Car le Seigneur a choifi Jacob pour 
être a kêf 9 Ifmtl pour être fa potfefion. 

Le fu jet de toutes ces louanges que le 
Prophète oblige Ton Peuple de donner à 
Dieuj eft le choix de mifericorde , ce cho^c 
d'amour par lequel le Seigneur a préfère 
en la perfonne de Jacob y ijraei à toutes les 
autres Nations , pour être fon héritage & 
fon propre Peuple. Il a rendu ce meme 
Peuple en quelque force comme un champ 
qu'il cultive -, & où il jetee fes femences. 
Quoique ce foie lui qui ait anffi créé les 
autres Peuples ; il a affujetti les autrw 
aux Anges > dit Saint Auguftin , & il ne 
s'eft particulièrement refervé que celui-ci 
pour le pofïèder 9 il n'a choifi que J^cab. 
Eft-ce à caufe de fes mérites ou feulement 
par fa grâce > Saint Paul dit, que lor£ 
cu'il n'étoit pas encore né non plus que 
fon frère Efau 3 Dieu avoir déjà prononcé 
d'eux 3 que l'aîné feroit ferviteur du ca- 
<let. Quels mérites pouvoient avoir deux 
enfans qui n'étoient pas encore nés y Se 
qui n'avoient encore fait ni bien ni mal ? 
Que Jacob donc ne s'élève point 3 qu'il 
ne fe glorifie point , qu'il n'attribue point 
ce choix de Dieu à fes mérites. C'eft av^Bi 

Aaij 
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aucun mérite qu'il avoit -été connu , qu'il 
ayok été prédeftiné , qu'il avoit été choi- 
fu .C'dk par la grâce qu'il a été trouvé 
digne & qu'il a reçu une nouvelle vie. Il 
n'en eft pas de même de tous les Gentils. 
«Qu'avoir mérité pour être enté fur l'oli- 
vier franc cet olivier fauvage par l'amer- 
tume de fes fruits ôc par fa fterilité. 
loit un arbre fauvage des forêts qui n'é- 
toit point planté dans le champ du Sei- 
gneur. Cependant Dieu par fa mifericor- 
de a enté cet olivier fur le franc. 

Ceft-là, Seigneur le choix que vous 
avez fait de nous de toute éternité. Car 
vous avez penfé à nous pour nous rendre 
faints & heureux avant que nous puflions 
penfer à vous pour vous louer & pour 
vous glorifier. Vous nous avez choifis 
pour être votre Peuple &T votre héritage * 
avant que nous vous puflions choiût 
pour notre Roy Se pour notre Dieu : quel- 
le mifericorde ! & quelle, reconnoilfance 
n'exige-t'elle pas de notre part ? Car fi la 
grâce que vous aviez faite à Jacob & à feà 
«îfans , de les diftinguer des autres Nat- 
tions 5 en les choififlant pour votre Peu* 
pie , & en leur accordant une proteftioa 
& des biens qui ne xtgardoient pour là 
plus-part que la vie préfente , éroit cepei*. 
pour eux un fi juûe fiijet de vous 

« 
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louer, & de publier la grandeur de vos 
mi fericordes : combien a^ons nous fujer 
de le faire, pour le choix que vous avez 
fait de nous , en nous fubfituanr aux If. 
raëlites infidèles, en nous prenant pour 
votre héritage , & en devenant le notre 
pour l'éternité? Mais fi l'ingratitude de 
votre premier Peuple a été punie avec 
tant de feverité , quels châtimens ne doit 
pas attendre le fécond', s'il neprotede 
fon exemple , pour devenir plus fidèle & 
plus reconnoiffant. - : y 
% t. J. Car f ai rtc*mm>.que le Seigneur 
tji grand , & que notre Dieu eft éUvé au- 
dtjfus de iws les Dieux. 
? Les autres ne connoifïbient donc pas » 
dit Saint Jean Chryfbftome,que le beîgntxt 
éiottg>*rt& ? lis le connoiflbient fans dou r 
te , mais non pas comme le Prophète-',, 
parce que c'eft principalement aux hom- 
mes éminens en fainteté qu'il apartieut 
de connoîrre la grandeur de Dieu. Plus 
ils connoiflent la petrteffe & la milerc de 
Fhomme , plus Dieu leur donne fa ltnnic* 
re pour connoître fa grandeur , parce que 
c'eft par l'humilité que l'homme s'éleve 
vers Dieu. Ainfi cette connoiflànce qu'il 
a de la grandeur infinie du Dieu d/jriét 
ér< vi at-Afflit* de tous l$$ Dieux ; c'eft-à- 

dke. A au-defEi&dc ceux à qui L'ignorapçi: 



des Peuples attribuoit fauflement la divi- 
nité ; lui fait fouhaiter que fes Serviteurs 
ie louent tous enfemble d'une manière dig- 
ne de loi. Oh! Si nous connoifïions quel 
cfl lè don de Dieu , quel eft notre Dieu lui- 
même > il ne feroit pas befoin de nous 
exhorter à publier fes louanges , & à lui 
marquer notre reconnoiflance. Le Prophè- 
te avoir compris combien vous êtes grand* 
Ce il ne lui en falloit pas d'avantage pour 
-éclater en cantiques de louanges & d'ac- 
tions de grâces , & pour vous procurer 
autant qu'il eft en fon pouvoir , les a&ions 
de grâces & les louanges de tout l'Univers* 
La ïburce de notre indifierance pour vous > 
& de notre infenfibilité pour vos bien-faits, 
'c'eft que nous n'avons pas l'idée que nous 
devrions avoir de votre grandeur & de 
vos roiferkordes. Augmentez doncen nou» 
îa foi ; & notre zélé augmentera de même. 
Fai:es-nous comprendre ce que vous êtes , 
& ce que nous fommes ; combien vous , 
êtes grand > combien nous vous devons : 
& tout ce qu'il y a, ou tout ce qui nous 
paroît y avoir de grandeur > d'élévation 
& d'excellence y foir en nous , foie dans 
le refte du monde , ne nous paroura plus 
^ue comme un néant a en comparaifon de 
vous , ou plutôt difparoîcra entieremeœ 
ta lotre pré&nçe* ... \ ï 
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REFLEXIONS POUR LE MATIN» 
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t. 6. Le Siiçntur a fait um ce qu'il s 
v*niu dam U Citl,dansla Terrfydanê laM*r> 
& dans les abtmet. 



IL n'y a que Dieu qui ait droit de faire 
ce qu'il veut, il n'y a que lui qui puifle 
avoir une propre volonté. Si l'homme veut 
difpofer de lui-même & de fes affaires ; 
s'il veut que les chofes fe faflènt , commé 
il les défire , il veut comme lucifer fe ren* 
dre femblables à Dieu , il veut fe fouftraï* 
re à fon domaine & lui préférer fa propre 
volonté. J'appelle propre volonté celle qui 
eft oppoféeà la charité qui eft Dieu même. 
Elle ne .confîdere ni Dieu ni le prochain ; 
mais elle eft toute pour elle-même : elle 
cherche en toutes chofes fon propre plai- 
fir & fon propre intérêt : elle ne penie 
.qu'à fe fatisfaire^ fe mettant peu en peine 
que ce qu'elle fait plaife ou déplaife. à 
Dieu , qu'il édifie ou feandalife le pro- 
chain. Que ceux , dit Saint Bernard , qui 
font efclaves de leur volonté écoutent ici 
avec quelle fureur elle attaque la divine 

Wajefté i premier émeut afiu .ti'êu«.wu»à 
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elle même & joiiir d'une entière liberté y 
elle fc fouftraitau domaine de Dieu , elle' 
qui félon l'ordre de la nature & de la raî- 
(on lui doit être foûmife comme à (on 
créateur. Ce ne lui eft pas aflez de lui 
faire cette injure , elle s'empare autant 
qu'elle peut de ce qui apartient à Dieu > 
& fe l'aproprie. Car qu'elles bornes G* 
preferir la cupidité humaine ?Un homme 
qui s'enrichit par ufure 3 voudroit s il lui 
étoit porîible , fe rendre maître de tout le 
monde, & il n'y a point de crimes qu'if 
ne foit difpofé à commettre pour fatisfai- 
re fa paffion. Ceft peu néanmoins quc : 
tous cela , ce qui eft horrible , la propre 
volonté décharge fa fumeur fur Dieu mê- 
me 3 & travaille autant qu'il eft en elle à 
lui ôter la vie. Car certainement elle vou- 
droit que Dieu ne put pas venger fès dé* 
reglemens , ou qu 'il ne le voulut pas * ou 
qu'il ne les connut pas Elle voudroit donc, 
qu'il ne fut pas Dieu , puifqu'elle vou^i 
' droit qu'il fut impuiftant , ou injufte , oa 
ignorant. Quelle cruelle & exécrable mali* 
ce que celle-là, qui veut ravir à Dieu 
fa puiflâ* ce , fa juftice , fa ftgeffe / trois 
illuftrcs attributs qui font la giohe de la 
divinité. En un mot la propre volonté eft 
eft la fource de tous les péchez & la caufe 
ie noue «probation* CcÛ ce, qui jl fait 



[ht le Pfeaum* CXXXI V. 1 8 j 
dire au même Saine Bernard : qu'il n'y aie 
plus de propre volonté , & il n'y aura plua 
d'enfer, [■ j 

Dans quel déplorable aveuglement ai* 
je veçu , ô mon Dieu , jufqu'à préfent, 
puifque j'ai toujours refifté à votre divine 
volonté , pour faire la mienne en toutes 
cliofes. Mais il n'en fera pas ainfi à l'ave- 
nir , car je veux détruire ma propre vo- 
lonté , pour élever la votre fur fes ruines» 
Elle ne vous fera pas la guerre j mais 
elle fera parfaitement foûmife à vos or- 
dres. D eu de- je être infiniment miferable^ 
& perdre la vie, je veux garder vos 
commandemens , faire votre volonté » 
obéïr à vos infpirations , & m'abandon- 
ner à votre conduite. Ah ! Quel plus grand 
bonheur J Quelle confolation plus indici- 
ble ! Quelle paix plus profonde? O mon 
Dieu que de vivre fous vos loix , & d'ê- 
tre parfaitement fournis à vos volontezî 
Faites , je vous prie, que je ne m'y oppofe- 
jamais j & puifque la mienne eft fi con-^ 
traire à la votre , je lui déclare dès-à-pré- 
fent une guerre irréconciliable. Afïifté de 
votre grâce, je la rendrai fi fouple& fi foû- 
mife qu'elle n'aura plus d'autre mouve- 
ment, nid autre défir que celui que vo- 
ire efprit lui infpirera. 
j f. 7. Il frit venir les nuées de VtxtrU* 
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'lié Riflexîêtit 

mité de la Terri * il change 1er fouiret 

en pluye. 

' Ces nuit* > dit Saint Auguftin ' > font 
les Prédicateurs de l'Evangile. Dieu parle 
de ces nuées lorfqu'étaut en colère contre 
fà vigne , il dit : » Je commanderai à' 
» mes nuées de ne point rependre leur 
» pluye fur elle. «• C'eft peu à Dieu d'à. 
voir fait venir ces nuées de Jerufalem ou 
du Peuple d'Ifraël , & de les avoir en- 
voyées annoncer la vérité dans tout le 
monde > félon ce qui eft marqué de ce* > 
nuées. » Leur voix s'eft fait entendre juf- 
» qu'aux extrêmitez du monde; « & le 
bruit de leurs paroles a retenti dans toute 
la Terre. Mais comme Jefus-Chrift dit 
lui-même : » Cet Evangile du Royaume 
» fera prêché dans tout le monde pour fer- 
» vir de témoignage à toutes les Nations, 
» & alors viendra la fin î il fait venir les 

- nuées de V extrémité de la Terre. Car lorfc 
que la prédication de l'Evangile s'enten- 
dra, comment fe trouver oit- il des Pré- 
dicateurs qui l'annonçafTent dans les ex- 
trcmitez du monde , fi Dieu n J y fufcitoit 
des nuées ? Mais que fait Dieu par leur 
tniniftere ? // change les foudres en pluye. 
Ceft-à-dire , il change la feverité de fe* 

c ménaces en mifericorde. Il fait que ce 
qui àvoit etfrayé la Terre , l'arrofe & la 
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' rend, fertile. Quand Dieu nous fait en- 
tendre le bruit de fes menaces par quel- 
qu'un de fes Prophètes ou de fes Apôtres % 
& que ces menaces vous effrayent , n'eft- 
ce pas comme i éclair , & cpmme le bruit 
d'un tonftere qui vous a épouventé ? Mais 
lorfqu'enfuite vous faites pénitence , lors- 
que vous vous corrigez & que vous re- 
connoiflez qac cela fe fait en vous par un 
effet de la mifericorde de Dieu > l'effroi 
de ce tonnerre menaçant fe change en une 
pluye falu taire... 

J'avoue à ma confufîon , ô mon Dieu, 
que je ne rcffcmole que trop à ces ouvra- 
ges de vos mains par ce qu'ils ont de dé- 
fectueux & d'imparfait. Je n'ai des nuées 
que la légèreté , le vuiie & l'obfcurité , 
étant de ces nuées fans eau , qui fe laiflènt 
emporter au gré de tous les vents , & qui 
nous dérobent la vue de la lumière. Je 
n'ai des foudres & des éclairs , que le 
bruit & le vain éclat qui les accompag- 
nent. Faites de moi , je vous en con jure ; 
une de ces nuées qui portent l'ombre > 
la fraicheur & la fécondité avec elles , 
un de ces foudres & de ces éclairs , qui 
ne tonnent & qui n'éclairent que pour 
vos intérêts 3 & pour votre gloire. Vous 
changez les foudres & les éclairs , en plu- 
yc, ,en faifant fucceder ^vos conformons 

■ 

■ 



à vos menaces. Faites que j'en ufe de mê« 
tne , en changeant mes emportements en 
des paroles de douceur , & mes vaîties 
joies > en des larmes d'une fincere pénini- 
tence. 
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>? t. S. il fait for tir tous Us veHtt df ft4 
tréfors ; il a frappe Us premiers nés de VE± 
Çypte , iepHis l'homme juf<jn*à la bete. 

Dieu fait fo^tir Us vents Ai fes trêforf , 
hdn- feulement parce qu'ils fônt un effet 
de fapuiilance ; mais encore que la caufè 
naturelle qui les produit a toujours été 
inconnue à tous les hommes > qui fe doi- 
vent contenter dans ces effets naturels de 
connoître l'Auteur de la nature. Cela 
n'eft pas moins certain des autres vents 3 
par lefquels la Sainte Ecriture nous répré- 
fente le foufle tout divin du Saint-Efprit 
dans les ames , tel que fut celui que l'on 
entendit le jour de la Pentecôte. Car il 
eft: très-vrai de dire de ce fouffle de Tek 
prit divin y que Dieu fait fonir les vents 
de [es ne fi] s puifque s'eft du fein de Dieu 
même , que fortent ces dons du Saint-E£ 
prit , qui fouffle là où il lui plaie , 8c 
quand il lui plait. Frapez, Seigneur", 
tous les premiers nés de * l'Egypte , de- 
- * pais 
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puis l'homme jufqu'aux animaux, en 
nous faifanc mourir à tout ce que nou» 
aimons le plus félon l'homme & félon la 
chair. Mais épargnez les premiers-nés de 
votre Peuple y en confervant les premiceg 
de votre Efprit , & en ne permettant pas 
qu'il nous arrive jamais de le contrifter 6c 
de l'éteindre. 

f. 9. il a fait éclater des ftgnes & des 
prodiges au milieu de toi 9 0 Egypte ! contre 
pharaon & contre fes fertnteurs. . 

, Dieu eft le maître abfolu de toute la 
nature , & il eu change l'ordre & le cours 
félon fon bon plaifir % par une puilTancc 
fuperîeure à toutes fes Loix. Il la fait écla- 
ter à la vue de toute l'Egypte par les pro- 
diges étonnans qu'il a faits contre Pha- 
raon & contre tous fes fujets , en faveur 
de fon Peuple ; & c'eft ce que le Prophète 
lui met devant les yeux , comme devant 
&re pour lui le fujet d'une reconnoiflan- 
ce éternelle. Quelle doit donc être la no- 
tre , ô mon Dieu , pour tout ce que vous 
avez fait en notre faveur > pour nous af- 
franchir delà fervitude du péché , pour 
nous arracher à la puitfance des ténèbres , 
& pour nous transférer dans le Royaume 
de votre Fils bien-aimé ? Ah! Seigneur, 
ne permettez-pas que j'oublie jamais ces 
miracles de votre mifericorde fur nous. 
Tome XI. Bb 



Vf© v ': • *'fl<*}°»' ^ 

ni que je me les rende inutiles , en m*en- 
gageant de nouveau dans la dure fervi- 
tude dont vous m'avez délivré. / - yî v 
ir. ïo^llafrapé plufuurs Nâthmi* 
> tué dis Rois puijfans. 

Vous facrifiez au falut temporel de vo- 
tre Peuple , un grand nombre de Nations, 
& ptufieurs Rois très-puiflans. Mais que 
font ces Nations & tes Rois , en corn, 
paraifon de vôtre Fils , que vous avez li- 
vré à la mort pour le falut éternel du Peu- 
ple Chrétien , dont les Juifs n'éroient que 
la figure , comme leur délivrance de^ l'E- 
gypte n'étoit que l'image de la liberté que 
vous avez procurée aux enfans de Jacob 
félon l'efprit ? Vous avez frapé ce Fils 
" pour nos péchez ; vous l'avez abandon- 
né ^ toutes fortes de tourmens, pour nous 
garantir dés fuplices éternels que nous 
avions méritez ; Se votre colère prête à 
tomber fur nous , n'â pu être apaifée que 
par le fang adorable ' de cet Agneau fans 
tâche. Après une mifericorde fi infinie , 
à quoi devons nous employer notre cœur 
* & notre vie , fmon à vous témoigner & 
''à lui , une reconnoiflance éternelle ? 
4 ï 1. Séhon ftoy des Jtmorrhéons , & 
Og Roy de Bafatt , il a dttrttit tous Ut 
Royaumes des Cananéen*» ' 

Tous ces noms , dit Saint Augufti] 
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fur le ffimtnt CXXXIV. % yt 
font «emplis de rniûeres. Sébon veut dire 
tentation. Les AmorrWttnt lignifient des 
cœurs remplis d'amertume. Nous avons 
dans le Démon un ennemi infiniment 
plus fort ôc plus dangereux que n'en 
airoient les Ifraëlites dans les Amort- 
hécns. Cet ennemi plein de fiel & d'a- 
mertume contre le Peuple de Dieu , ne -. v 
s'aplique pas à faire la guerre à ceux , fur 
qui il exerce une paifible domination ,. 
dit Saint Grégoire > mais il s'anime avec 
une- rage extrême contre ceux qui l'ont, 

. chatte de leur cœur , lorfqu'il croïoit les 
ppflèder par un droit légitime. C'eft 
pourquoi nous ne devons pas nous éton- 
ner comme d'une chofe extraordinaire,, 
lorsqu'il déployé contre nous toutes fes 
forces , parce qu'il ne fait alors que for- 
tifier notre vertu & notre confiance cm 
; Dieu. Plus -il multiplie fes attaques , plut 
il multiplie nos couronnes , dit Saint Jean- 

î Qimaque , & c'eft une marque très-ceif- 
taine que nous l'avons vaincu, lorfquUl 
nous combat avec plus de rage Se de vio- - 
lençe, parce qu'il n'en uferoit pas de k 
forte G nous étions encore fous la demi» 

r nation, & fi notre vertu n'irritoic pas. 
ion envie « Heureux donc celui qui 
*• Patiemment; la tffiiation , ait ; 

m Saint Jacques * parce que quand fa. 

B b iy \ 
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m vcrw aura été éprouvée il recevra la 
» couronne de vie, a Sur quoi Saint Ber- 
aard fait cette reflexion, il eft neceflàire 
qu'il arrive des tentations^ car qui fera 
couronné , finon celui qui aura combata 
généreufçment pour la juftice * Et com- 
ment combatra-t'on fi on n'a point d'en- 
nemis ? Combatez donc avec courage le 
Démon votre ennemi y ôc triomphez avec 
le (e cour s de fa grâce de fes tentations. 
Que la difficulté ni les peines qui fè trou- 
vant dans ce combat ne vous rebutent 
point} car c'eft par beaucoup de peines 
& d'afïh&ions que nous devons entrer 
dans le Royaume de Dieu, v «•* 
11 . E* Og Jfoy d€ Baf**. Og marque une per- 
sonne qui ferme, B*[*n fïgnifie confufion. 
Un Roy qui ferme le chemin pour aller 
à Dieu , ne peut-être que méchant. CeflS- 
Jà ce que fait le Démon, opofant tou- 
jours (es inventions artificieufes pour fer- 
51er aux . hommes la voye qui conduit à 
Dieu. Car comme ce qu'a fait Jefus-Chrift 
a été de r'ouvrir la voye qui avoir été 
fermée & la rendre libre le Démon ne 
fait autre chofe que de s'efforcer de fer^ 
mer la voye pour empêcher qu'on ne 
ctoye en Dieu. Lorfque l'on croît en Dieu 
la voye eft ouverte r & Jefus-Ghrift eft 
lui-même la ypye- $ï Von ne çroît en4tii 

Y G "* 
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la voye eft fermée fi fcllè l'eft sparte que 
Ton ne croît pas en lui , que? rdte-t'ii fi- 
non que lorfque celui en qui l'on ne croit 
point viendra 9 les infidèles fôient cou-* 
yerts de confufion ; comme nous avons 
déjà vu que celui qui ferme marche da4 
bord comme un Roy, &que la cdnftù 
fion le fuie comme le Peuple, Ceux que lé 
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roîtra , & leurs iniquitez s'élèveront con* 
tte eux-mêmes. . . : ? 

: Ji 4 détruit tous les Roy dûmes de Chtmunï 
Chanatn fignifieunhomme préparé à Mtai 
miliacion. L'humiliation marque comme 
une efpèce de bien , pourvu qu'elle foie 
utile. Car l'humiliation qui eft mauvaife 
eft une peine. Si cela n'étoit, l'Evangile ne 
diroit pas : celui qui s'élève fera humilié. 
Cette humiliation n'eft poinc une grâce 
que Dieu promette j c'eft une peine donfi^ 
il menace Chanaan qui eft maintenant 
foperbe. Les impies , les infidèles élèvent 
maintenant leur cœur ; ils ne veulent 
point croire en Dieu: mais leur élevement 
eft préparé à l'humiliation pour lé jour 
du jugement. Ils feront humiliez lorfqu'iU 
ue le voudront pas. » Car il y a des va&s 



» de cok» préparez pour Ja r perdition. <# 
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Qu'ils s'élèvent maintenant tant qufds - 
voudront , qu'ils fe rependent en <les dif- 
cours de railleries contre les fidèles j qu'ilr 
publient que tout ce qu'on dit du jour 
du jugement font des contes. Cet orgueil 
eft préparé a l'humiliation. Quand le Ju- 
ge dont-on fe rit maintenant fera venu> 
celui qui s'élève d'orgueil fera réduit h 
une humiliation qui ne fera point fon fa- 
lot i mais fon fuplice. Il n'eft pas encore 
actuellement humi îe ; mais il Alt préparé 
à l'humiliation ; il eft préparé à la perdi- 
tion ; il eft deftiné à fervir de vidc'me. 
J Nous avons dans le -démon , dans-fe 
"monde , dans notrë propre cupidité , des 
ennemis beaucoup plus dangereux * plus 
adroits & plus forts que n'en avoient les. 
tflaëlites &ns lés Rois & lés Peuples qui.- 
leur étoient contraires. Mais ëuffi vous, 
nous a - ez donné , Seigneur , dans la per- 
fonne de votre fils > un chef pour nous 
conduire, infiniment plus fage, plus puif- 
farit & plus charitable que n'étoit Moïfe.. 
11 nous â ouvert le chemin du Ciel , qui. 
eft là véritable Terre promife,, par la dé- 
faite dé ceux qui nous en fermoient le pa£ 
ftge. Heureux^ fi combattant avec cou- 
liage fous fa conduite nous profitons du^ 
fruit de fa vicaire ! mais malheur à nous „ 
fi. nou* nous la.rcndons inutile ,, en, nous» 
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nemis déjà vaincus ; & fi nous failbns 
paraître à fon égard la même indocilité 
&: la même ingratitude que les Ifraëlitcrç 
firent autrefois pacoître à l'égard de I " 



REFLEXIONS POUR LÉ MATIN.: 1 



ir.tijla donné leur ttrrt tn hintage à fin 

jp» E'ft avec un juiîe fujct, que le Pro ; 
.V^phete nous a marqué danscePfeaume:. 
que le Seigneur, a fait tout ce qu'il a 
voulu dans le Ciel , & dans la Terre ,, 
dans la . mer , & dans les abîmes. Et 
qu'ont, gagné les , emieniis de fon Peu» 
pie , <rn Vopppfanc à fes devins fur lui , 
fine» d'en rendre l'exécution plus glo- 
lieufe , &de fe voir force? , par une en- 
tiere défaite à lui abandonner leur païs a . 
leur Roïaume & |et 
fera auflS , mon JDiei 
corde la deftinée de ceux qui s'opoient 
à notre falot. Ils auront, lé ^gfe^oir eje 
nous voir enrichis de, leurs dépouilles! ,. 

i Bnçrei; en pofïeffion du Royaume dont ils 
«ni été bannis , fucceder à l'héritage qùlfc. 

. «érité. de, perdre a ,& remplir la. pla* 
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ce dont ils (ont d'échûs par leur rébellion 
contre vous. C'eft l'orgueil qui a été lé 
ipurcc de leur, rébellion , & qui leur a 
attiré une û terrible punition. Faites donc 
Seigneur , qcre nous foyons véritable- 
ment humbles , afin que nous puiflions 
éviter une fcmblable condamnation , 
& mériter d'être mis à leur place* 
; 13, 14. Sciant ht votr§ nom fubfifter+ 
jermïiement j dr t* fournir de votre gloire 
s'étendra dans tonus Us races : parce que 
le Seigneur jugera fon Peuple , &feUif[era t 
fléchtr aux prières de [es Serviteurs. ^ 
Le prophète ayant répaffé dans fon 
efprit toute cette vafte étendue de la di- 
vine providence , & toutes les preuves fi 
éclatantes que le Seigneur avoit données 
x à fon Peuple de l'excèsi de fon amour v 
fe fent tout d'un coup enflâmé par la . 
confïderation d'une mifericorde fi ineffa- 
ble , & il s'écrie dans un fainr tranfporc * 
de reconnoiflance , pour marquer que la . 
gloire de fon nom fubfifieroit éternellement. . 
Et la raifon qu'il en donne , eftque/* 
Seigneur juger* fon toupie \ c'eft-à-dire 
qi#l le vengera, de fes ennemis à l'ave- > 
nir , & qu'il lui fera juftice , comme il 
l'avoir faite par le paffé j fe laiffant fléchir 
aux prières de [es Serviteurs : ce qui étoic 
U même chofe que «'il avoit 4ic à Ifraci ; 
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qite l'expérience iqu'il avoit eue tt\ tan 
de rencontres de la proteétion toute puiP 
fante de Jeur Dieu > ne permettroit pat 
qu'il l'oubiiafTent jamais ; maïs qu'elle; 
les feroit éternellement fou^enit , que le 
Seigneur de Jacob étoit toujours difpafé 
kit* juger, ou à leur faire juftice , pourvû 
qu'ils euflTent recours à lui dans leurs 
rtûux 3 & qu'il?? fuflènt convaincus , qu'il 
ne rejette jamais les prières de fes fervi- 
ttùrsi '' • **** "** ****** ' • - : - * /: 
* Dans quelque defordré que les chofes 5 
paroiflènt maintenant , Dieu tçauta bien y 
remettre l'ofdre. Il juftifiera au jour du 

jugement à la faee de tout l'Univers „' 
a conduite qu'il at ténue à l'égard de fes 
ferviceurs. Elle paroi (Toit à plufieurs fi ru- 
de , & mêrte ff-mjuftc ■ parce qu'il trai-* 
• toit fi rudement les juftes 3 en même tems 
qu'il fouffroit avec tant de patience des 
fçeierats. Oh voyoit dans le monde le vi- 
ce heureux v lfc crime couronné , & les ] 
méchans avoit ptèfque toûjours le deflus,^ 
pendant qu'on voyoîf Knnocence opri- A 
méè,~la vertu inconnue où méprifée ^ 
ou même perfecutée /pendant qu'on vo- 
yoit le* Saints , ces gens dont le mon-'] 
de n'étoit pas digne , affligez , calomniez, ; 
lapidez, déchirez. Cette conduite de fer 
. providence fembloit être aux impies unê 
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gloire de fes Élus les établira Juges de 
ceux qui les ont jugez , - de ceux qui ont 
été leurs perfecuteurs , ou leurs bourreaux. 

Dieu obligera les réprouvés de rendre 
témoignage à la fagetfè & à la juftice de 
leur Juge , en l'accufant eux-mêmes d'in- 
juftice & de folie. Ceft le Samt-Eïpric 
qui les fait parler ainfi dans le livre de 
la fagefle. Frapez d'un renverfement fi 
•furprenant , touchez d'un répentir tar- 
dif , & defefperez de voir que par-là- 
même il eft inutile 3 regardant les juftes 
éffîs à la droite de leur Juge, ils diront 
en gemiflfaht : * Sont-ce donc-là ces 
» gens que nous avons fi fort méprifez > 
h dont rtoûs avons feit fi fou vent l'objet 
*» de nos railleries i Nous les prenions 
" pour des in fen fez , & c'étoit nous qui 

* l'étions ; tious les traitions comme des 

* miferables, comme les derniers des hom- 

* mes , & les voilà triomphans & glo- 
rieux , élevez à la qualité d'enfans de 
» Dieu, & d'héritiers de ftm Royaume , c* 
dont-ils vont jouir pendant tjue nous eil 
ferons éternellement bannis. Quelle : à 
donc été notre erreur ? Quelle a été no- 
tre folie ? Ergo trrAvirmt. Malheur à noûà 
de ne reconnoîcre notre erreur que quand 
il n'y a pius-de remède ? Faites 3 Seigneur > 
que je profite de leur malheur , Se que 
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je reconnoiflè l'erreur où j'ai veçu juf- 
qu'ici , maintenant que je puis en arrêter 
les fuites. 1 . 

REFLEXIONS POUR LE SOtfL 

t. I $. Us Idoles des Néthnsfim de /V- 
gent & de fer , & les ouvrage dis mains 
dès homme r. 

Lorfque Dieu a fait tout ce qu'il a vou- 
lu dans le Ciel & dans la Terre , dans la 
Mer & dans tous les abîmes , qu'il a ju- 
gé fon Peuple , 6c qu'il eft invoqué dans 
Tes fervueurs, lors dis-je , que Dieu a fait 
toutes ces merveilles , que peut-on dijre 
d'une Idole , finon que c'eft une choie 
dont il faut fe rire , & non qu'il faille 
adorer ? Peut-êïre que pour nous infpirer 
le mépris des Idoles des Gentils nous 
croyons que le Prophète eût dû dire : les 
Idoles des Nations font du plâtre ou de 
la terre. Je ne dis pas cela > nous répond 
le Prophète. Ce font desnnatieres trop vi- 
les : j'en nomme d'autres que les hommes 
aiment ôc honorent. Les là tes 4e s N*~ 
tiëns fint de * 9 r & de lUrçtnt. Je demeure 
d'acord que c'cft de l'or , je reconnois 
que c'eft de l'argent : mais l'or & l'argent 
pour êcre brillant j ces Idoles pour cela 
voyent-clles de leurs yeux } Comme elles - 

font 
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* fur le P{t*um$ CXXXIV. ; o i 
fônt d'or > elles peuvent être utiles non 
à la pieté , mais à l'avarice des hommes 
qui les poffedent ; ou plutôt elles ne font 
pas utiles à l'avare ; mais feulement à ce- ' 
lui qui fe fçaic fervir de cet or , qui fçaic 
en le donnant fagement fe faire un tré- 
for dans le Ciel. Mais enfin l'or & lo- 
gent étant des matières inanimées : pour- 
quoi hommes aveugles en faites^vous des 
Dieux ? N'êtes- vous pas témoins vous- 
mêmes que ces Dieux que vous faites de 
vos mains ne voyent rien ? N'avez- voiu 
pas éprouvé par votre propre expérience,, 
que la confiance que vous aviez mis eu 
eux a été toujours vaine ? Quel eft don* 
votre aveuglement - y vous êces plus aveu- 
gles que .vos idoles mêmes ? 

Cetl^ous feul , Seigneur , que nous 
devons craindre , & en qui nous devons 
efperer; & ce feroit nous rendre coupa- 
bles d'une efpece d'idolâtrie , que de 
tranferer à d'autres qu'à vous les homma- 
ges de notre crainte & de notre confian- 
ce. Nous regardons avec mépris & nous 
avons \compaflion de l'aveuglement de 
- ceux qui adoroient, comme des Dieu* , 
des 1 ftatuës d'or & d'argent, faites de là . 
main des hommes > & qui leur offroient 
des facrifîces , ou pour apaifer leur cple- 
re y ou pour en obtenir des bien faits. JMai s 

TomcXh Ce 
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fomm.cs nous plus fagcs, & moins dig- 
nes ou de compaffion , ou de mépris , de 
hpus faire des Dieux de chair; & de 
craindre, ou d'attendre de la main des 
hommes , ce que les Paycns craignoient 
ou attendoient de la part de leurs Idoles. 
Ceft donc en vous , ô mon Dieu , que je 
mets toute mon éfperance ? Ceft de vous 
que j'attend tout fecours dans les afflic- 
tions & dans les malheurs qui m'arrive- 
ront; tout ce que j'enviiage hors de vous, 
je le trouve foible & inconftant. L'alïïf- 
renec de toutes les créatures me fera inu- 
tile , je ne trouverai point de proteffceur 
ailêz puîfTant , ni de confeil arfez fages , 
ni de livre a(Tez confolant / ni de tréfors 
capables de me mettre à couvert , ni de 
retraire aflèz aflurée pour me défendre, 
ni de lieu alïèz agréable pour me conren- 
ter, fi vous n^avez'" la bonté de m'aider 
vous-même 3 de m'afîîfter , de me forti- 
fier , de me confoler , de m'inftruire , & 
de me garder. Toutes les chofes que nou* 
croyons capables de nous mettre en re- 
pos (5c de nous rendre heureux , n'ope- 
reift rien fans vous , & ne font que nous 
amufer. Vous êtes , ô mon Dieu , le cen- 
tre de tous nosbien.<; l'amc de la vie; 
le profond abîme de la<-fage(fë ; vos" fer- 
>iteurs mettent toute leiir cbnfolation à 
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efperer en vous. Mes yeux font toujours 
tournez vers vous ; je mets toute ma con- 
fiance en vous , 6 mon Dieu , qui êtes le 
Pcrc des mifericordes. / ! , 

. if. 16. Elles ont une bouehe; & elles ne 
parleront point i elles ont des yeux \ & elles 
rte vtrront point» . • ... f /. , 

Il eft vrai que les hommes en qui nous 
mettons notre confiance, font préférables 
aux Idoles que les Payens adoroieinr , en 
ce.qu'ilsont une bouche, & qu'ils par- 
lentj qu^ils ont des yeux, & qu'ils voyent. 
Mais quel bien dois- je efperer y ou quel 
mal dois- je craindre de leurs,£aroles , ou 
de leurs regards ? En efféty mon Dieu ^ 
que les hommes parlent , ou qu'ils fe 
taifent fur ce qui me concerne y qu'il me 
regardent ou qu'ils détournent leur yeux 
de deffus moi , en fuis- je plùs heureux , 
ou plus malheureux ? Ceft de vous fcul > 
de vos paroles . & de vos regards , que 
dépend mon falut , ma vie & mon bon- 
heur. Parlez en ma faveur , & jettez fur 
moi un regard de mifericorde : 6c cela me 
fuffit. Que les hommes ne me parlent 
point; ; mais parlez mon Dieu vous qui 
êtes l'éternelle vérité : de peur . que je ne 
meure & que je ne demçure lierile Se 
ians fruit, fi jejfuis feulement averti au-v 
dehors fans être: touché §c embrafé auriie- 
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dans. De peur que je ne fois condamne 
ayant écoûté votre parole fans l'obferver j 
ayant comiu la vérité fans l'aimer -, ayant 
crû votre Loi fans l'obferver. Parlez donc>. 
Seigneur, puifque votre ferviteur écoute 5 
& que vos paroles donnent la vie éter- 
nelle. Parlez-moi pour la confolation de 
mon ame , pour la reformation de mes 
mœurs, afin que vous fbyez honoré , loué 
te glorifié pendant l'éternité. 

— Ifc-" 

30. Jour» .. 

REFLEXIONS POUR LE MATIN. 

♦•17. £//e/ des oreilles , # n'emen* 
dent point y & leur bouche ne tejplte poin*. • 

E Lie voulant faire voir aux faux Pro* 
phetesdu Dieu Baal> l'impuiflance 
de ce faux Dieu , leur dit de préparer leur 
facrificc, & d'invoquer le nom de Baai, 
afin qu'il confumât la viâtime par le feu: 
mais ils avoient beau crier & invoquer; 
Jeur Dieu Baai étoit fourd , & il n'y avoir 
perfonne qui répondit, & qui parût en- 
tendre ceux qui partaient. Les Idoles wr 
des oreille j , & n'entendent point 5 & leitt 
bomehe ne rejpire point. Que m'importe* 
Seigneur que les hommes ^yent des oreil* 
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i les pour m'entendre 3 s'ils font les fourds, 
I çomme il arrive fouvent 3 lorfque fin** 
, plore leur fecours ; ou Ci toujours prêts 
; j à m 'écouter favorablement , ils font dans 
I l'impuiflance de me fecourir ? Oh î que je 
> fuis aveugle & infenfé , de chercher hors 
de vous le remède à mes maux , &: de 
quoi fupléer à tous mes befoins ! ce qui' 
fi , m'cft le plus neceflaire-, c'eft la vie , c eft 
votre Elprit ; & c'eft ce que tous les hom- 
mes enfemble ne fçauroient me , donner. 
Ceft ce que je ne fçaurois trouver qu'en 
vous , ô mon Dieu I qui en êtes la pléni- 
tude & la fource. 

t. 18. Que nous ceux qui Ut font y lcn r 
deviennent \cmblabUj , & tons ceux qui (e 

Le Prophète fe forme dans ces paroJ.es 
quelque chofe de femblable à leurs Ido- 
les y non vifiblement dans le corps , mais . 
! invifibjement dans l'homme intérieur. Ils 
ont des oreilles & n'entendent point. 
Dieu leur crie : entende, qui a des oreil- 
les pour entendre. Ils ont des yeux , & ils 
! ne voyent point. Us ont les yeux du corps > 
& ils n'ont pas ceux de la foi. Enfin on 
voit la Prophétie accomplie par toute la 
Terre. Car voyez ce que dit le Prophète 
Sophonie : » Le Seigneur a prévalu con-" 
tre ceux qui. lui ë efiffoient ; contre ceux 

Ccv 
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w qui lui déclaraient la* guerre -, « connt 
reux qui en tuant les fidèles faifoient des 
Martyrs fans le fçavoir. Le Seigneur $ 
^donc prévalu contre eux. Et Comment a* 
Vil prévalu contr'eux ? Ceft dans fon Egli- 



c abolir leur mémoire. Ils ont rependu leujr 
fang y-Sc ée ce fang des Martyrs immo- 
lez , il s'eft élevé un fi grand nombre de 
c^Chrêtiensque les perfecuteur* ont été eux- 
r mêmes vaincus* Ceux qui autre fois pour 
foûtenir l'honneur de leurs Idoles m'é- 
■toient les Çhrêciens à mort , font en pei- 

* ne maintenant de trouver des lieux où ils 
puiflfent mettre leurs Idoles en fureté. Le 
'Seigneur donc n 3 a-t'il pas eu l'avantage 

lc ftr eux < x ' . > - > * . 

» Voïons/ï ce qui eft marqué enfui e 
Ui cft arrivé. Il a exterminé > du ie Propre* 
» te , tous les Dieux des Nations : & cha- 
:i*> çun adorera Dieu dans le lieu ou.il le 

• 01»: trouve 3 toutes les Ifles des Natious 1**- 

•> doreront. Cela n'a voit- il pas été prédit ! 
Cela n'eft-il pas accompli ? Ne voit-on 
pas les chofes de fes yeux telles qu'on les 
* avoit écrites *£xux CM*i font demeurez en- 
* . cote idolâtres ^ ont des yeux & ne voient 
i t. point , ils ont «de$. marines & ne . femenç, 
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fipornr. Il ne Tentent point cette odeur dont 
l'Apc* re dit : nous fommes en tout lieu 
la bonne odeur de Jefus-Chrift. A quoi 
fert-il qu*Hs ayent des narines , & qu'ils 
ne puiffènt pas fentir cette odeur de Jefus* 
Chrift fî douce & fi agréable. N'eft-il pas 
vraiment arrivé dans eux ce que dit ici le 
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vfùxquifint <$s chtftt itm fêint fmblabitf* 
& ceux gui mttttvt tn eux h*r cê*fi*ntf. 

*Mais ils fe convertirent tous les jours à 
la foi par les miraclez de Jefus-Chrift. 

/Tous les jours les yeux des aveugles » 
tous les jours les oreilles des fourds s'ou- 
vrent. On rend le fentiment & l'odorat 

« à ceux qui n'en avoienc point > on délie 
la langue aux mùëts j le* mains des pa- 

V.raliriques reprennent le mouvement : les 
pieds des boiteux font redreiTez. Malheur 
donc 3 ô mon Dieu 3 à celui qui refifte 

v. à la force de vos miracles ;& qui mal- 
gré leur évidence & forme encore des Ido- 
les & s'appuye fur elles parce qu'il leur 
devient femblabléj & qu'il -a une bouche, 
des yeux & des oreilles , fans pouvoir vous 
-parler * vous voir& vous entendre i Hfcu- 

» ireux au contraire celui qui frapé de vos 
prodiges V n'aime , ne fert v & n'adore 
que vous , parce qu'il devient en quelque 
manière femblablé à vous, & ^'il notait 
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plus chifage de fa bouche, que pour vous 
loiier y de fes yeux , que pour vous con- 
templer, & de fes oreilles, que pour 
écouter avec docilité votre voix» Et certes, 
a mon Dieu, que ferviroit-il de parler , 
de voir & d'entendre, fi cela ne fç termi* 
noit pas à vous ! Faites donc s'il vous plait, 



vos merveilles , des oreilles que pour en-* 
tendre votre parole , une bouche que pour 
publier vos louanges & pour chanter 
yos mifericordes* : ; : r v 

ir. 19, xo. Mfond'Ifraelyl>inijJ$'l, U 
Seigneur 3 natftn à*A*r*n y béiiifftz.l$ 
gneur. Maifon de Levi fcmjjtz le S teneur ^ 
V HS qui craignez le Seigneur , bfatfjtz» ie 
Sesgneuv» 

Saint Chryfoftome demande d'où vient 
qu'il ne les invite pas toutes en général 
à bénir Dieu; mais avec diftin&ion & 
féparement. Et il dit , que c'eft pour faire 
connoître , que les bénédi&ions qu'on 
donne au Seigneur ne font pas toutes les 
.mêmes : & qu'il y a une grande différence 
entre celle que donne un Prêtre , telle que 
donne un Lévite, celle d'un Laïque celle 
enfin du commun du Peuple. Bévifiz 
dune le *e*?ne*r y vous tous qui êies fes 
Serviteurs > béniffez le chacun félon votre 
état , de ce qu'il vous a délivrez de vos 
t âhemis;de ce que vous avea été rendus r 
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dignes de fervir & d'adorer un tel Dieu: 
de ce que vous avez été aflez heureux pour 
connoïtreja vérité : béniflez4e , non com- 
me s'il avoit befoin pour lui-même de 
♦ vos bénédi&ions , lui qui eft par fa nature 
la fource de toutes les bénédi&ions > mais 
parce que vous retirez pour votre falut 
un grand avantage , de bénir celui qui 
peut vous, combler de fes dons & de fes 
grâces 5 & qui eft l'auteur de tous les biens. 
Car le Seigneur étant béni par les hom- 
mes , bénit lui même-ceux qui le bénif- 
fçnt ; avec cette différence , qu'il comble 
par fes bénédictions réelles > ceux qui ne 
lui peuvent donner que des bénédi&ions , 
de la langue & du défir. , 4 . 

Conncz donc% Seigneur à tous vos Mi-, 
hiftres > & à tous ceux qui font profeffion 
de vous fervir > le zéîe ardent & la crainte 
refpc#ueufe , qui doivent accompagner, 
les adorations qu'ils vous rendent , & les 
louanges qu'ils vous donnent. Que tous 
ceux qui vous craignent vous béniflènt , 
& que tous ceux qui vous béniffent , vous 
craignent y parce que la crainte fait par- 
tie du 'culte que Ton vous doit 3 & que 
l'on ne vous craint pas véritablement , 
lorfqu'on néglige de fatisfaire à l'obliga- 
tion où l'on eft de vous bénir. Vous avez, 
diftingué les Leyites du refte du Peuple* 
€tx k$ deftinaoç à la gardç du Temple & * 
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au Miniftére de vos Autels > faites qu'ilà 
s'en diftinguent auffi eux-mêmes par une 
vive recohnoifTancc pùùr l'honneur que 
vous leur avez fait , & par un exa&e fidé- 
lité à remplir tous leur devoirs , & à s'ac- 
quitct dignement de leurs miniftére. 

t. u. Béni fmt dans $i*n It Stigwtur t 
qui habite cUnj Jtrufalem. Sfên , felen Saint 
Auguftin , veut dire fpeculation : /W*- 
itm vifion de paix. Dam quelle Jerufe- 
lem Dieu demeure-t-il maintenant ! Eft-ce 
dans cette Jerufalem qui a été ruinée ? 
Non ?G'eft dans la Jerufalem celefte qui 
eft notre mere , dont il eft dit : celle qui' 
étoit déferte & abandonnée à eu plus d'en- 
fans que celle qui avoit un Epoux : Dieu 
donc eft maintenant béni dans Sion , parce 
que nousfommes comme en fentinelic jus- 
qu'à ce qu'il vienne. Ainfi" pehdant que 
nous forfcmes encore dan* xm etàt d^efpe- 
rance nous fommes dans Sion. Après que 
notre courfe fera achevée nous habiterons 
dans cette Jerufalem celefte , dans cette Je- 
rufalem éternelle qui eft la vifion dfe paix* 
& de cette paix que ta langue de l'hom- 
me ne peut aflèz loiier, dé cette paix où 
jious n'aurons plus aucun ennemi à fouffrir 
ni dans l'Eglife ni hors de l'Eglife} ni 
dans notre chair, ni nos penfées. La mort 
fera âbforbée pour jam^is^-& nous joui- 
rons d'un profond repos voïant Dieu dans 
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l cette paix éternelle > & étant citoyens de 
I ' cette bienheureufe Cité». : r , t «- : 
L Qu'en faifons-nous , Seigneur > dans 

I! . Sion , dans votre Maifon , fi nous n'y 
travaillons , pas fans ceflè à nous rendre 
I . dignes de la celefte Jerufalem \ & fi dans 
l'attente de ce foiiverain bonheur , nous 
I n'y fommes occupé à vous loiier & à vous 

'] bénir ? N'eft-ce pas pour cela que vous 
nous y avez, appeliez > & que vous nous y 
. avez établi votre demeure } Non Seignçu^ 
j ■ vous n'habitez dans cette Jerufalem fpL. 
) . .rituelle , & vous ne nous mettez au nom- 
bre de Ces citoyens , que pour nous y com- 
bler de vos bénédiébions , & pour y reçé- 
i voir les nôtres, Mais mon Efieu qu'elle 

. différence entré ces deux efpeces de béné- 
didiQns ? Celles que vous rependez fur 
. nous font des biens réels & véritables, 
qui nous rendent Saints & Heureux : celles 
que nous vous donnons ne font que de-pa- 
roles &c 4e dçfirs , dont il ne vous peut 
revenir aucun avantage , & que votre mi- 
\ .fericorde fait encore tourner à notre pro- 
, . fit. Qu'il eft donc jufte , qu'il eft utile de 
, . vous loiier & de vous bénif dans. Sion ! 

Rendez ^Seigneur , les bénédi&ious que 
. nous vous donnons , telles qu'elles puiflènt. 
vous plaire & attirer les vôtres fur nous. 

* ,<v!*"v ^U'i* l * <x >\ £litâ r K* k « ; 
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